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COMPTE RENDU de 1 •ASSEMBLEE GENERALE du 10 OCTOBRE 81. 

Les Adhérents des "Amis de Panart ISTRATI se sont réunis 
le 10 Octobre SI au Collége Coopératif à Paris,~ais malheureu50ment pe~ 

nombreux. 
Après avoir émis le voeu pour l'amélioration de la santé de 

son Président Marcel lvERMOZ, les membres présents ont entendu le rapport 
d'activité fait par le Secrétaire H. GOURBIS qui a rappelé les principales 

manifestations culturelles passées: Le Colloque international de la 
Sorbonne,la présentation de l'Exposition pendant 15 jours à REZE~les,Nantes 

présence de l'Association au 1er Salon du Livre à Paris,une conférence 
donnée par notre Ami Daniel LEREAULT le 11 Octobre à Paris sur le thème 
" Panaït ISTRATI et Marcel MARTINET ,Deux refus de parv enir" et la p~n1 ·1 

avec beaucoup de difficulté des N° 19 et 20 de nos CAHIERS. 

Le Rapport financier fait par notre Trésorier à été présenté 

en équilibre gràce à un don de 2.0CX)F. et compte tenue d'une dètte d 1honneu: 
du à Marcel M:RMOZ.Il est certain que la baisse des abonnements et des 
cotisations(baisse due en partie sans doute à des oublis),ortune conséquencf 
di~~~te ~ur l~s activit~~ ~~ la parution du bulettin de notre Association. 

A titre d'èxemple,le prix de revient du N° 20 tiré à 500 exemplaires est 

revenu à 4.925 F. non compris -la main d'oeuvre d€' tirage et brochage ?Sst: .. 

par des Amis.l'augmentation des prix de la composition,du matériel d'impres­

-sion et db<pédition rend cette parution très onéreuse.Il faudrait au 
moins 300 Abonnements pour équilibrer les dépenses et il n'en a été règlé 

que 60 en 1981. 
Au cours de la discussion une Résolution à été émise par les 

participants(voir ci-joint).Le but de cette résolution est de conservé~ 

dans un lieu public mais sûr les documents authentiques que l'Association 
possede.La Bibliothèque Nationale n'a plus la place ni ibes moyens de }e. 

recevoir.Le q~rum de l'A.G. n'étant pas atteint; cette résolution sera 

adrèsser à tous les adhérent• qui,s'ils sont d'accord1
pourront la retourner 

au Secrétaire après l'avoir signée. 

Madame Nadine BEAUllm~-BOUCHART et Mr. Daniel LERAULT ont 
acceptés de faire partis du Comité d'Action. 

Pr6jets d'avenir:concernant les "Cahiers";un imprimeur de la 
région valentinoise a été contacté pour nous étudier un prix de revient 
pour un N° de 30 pages. 

En préparation;un voyage d'étude en Roumanie "Sur les traces 
de Panait ISTRATI" - 2 à 3 semaines entre la fin Aout et début Septembre 82 
Nous demandons aux Amis intérressés une inscription de principe afin que 
nous puissions étudier un progranme et un prix interressant qui vous seront 
comrruniqués pour confirmation. 

Une étude de manifestation culturelle Panait ISTRATI avec 
exposition et film est en projet à la Maison de la Culture de AUXERRE. 

La prochaine Assemblée Générale aura lieu au début 1982. 

Le Secrétaire If~ 
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Nous continuons ... 

Je regrette que mon état de santé m'ait empêché d'être présent à l'Assem­

blée Générale. 
Je n'ai pris que tardivement connaissance du compte-renddu de la réunion. 

Tout se suite je dis mon chagrin qu'un membre au moins des présents, savait 

qu'en juillet j'avais pris contact avec Melle Barréa, conservatrice de la Bibliothè­

que de la Faculté de Lettres de Nice, et avec M. Daspre, directeur des Lettres 

modernes de la même Faculté, pour leur annoncer ma décision de faire don des 

documents d'lstrati qui étaient ma propriété personnelle et de 12 autres docu­

ments qui m'avaient été confiés en tant que Président de l'Association. Je r~·.1ien ­

drai sur cette importante question. 
Il est difficile à une association comme la nôtre qui rassemble de tou G~ 

coins de France ceux qui, à un degré plus ou moins fort s'intéressent à Panaït 

Istrati, de faire un travail d'équipe efficace. 
Les bonnes volontés s'effritent devant les obstacles: la distance, le temps et 

l'opportunité des moments disponibles. A Valence, pendant six ans, un travail effi­

cace a été réalisé : 
- création du Comité d'Honneur des «Amis de Panaït Istrati» ; 

- publication de 20 Cahiers (de 28 à 40 pages) ; 

- organisation d'un Colloque international à Nice ; 

- apposition d'une plaque commémorative au 24, rue du Colisée ; 

- édition sur nos presses de «Vers l'autre flamme» ; 

- réédition en poche de cet ouvrage ; 

- 47 conférences et débats en France et Belgique ; 

- création du 1er Centre de Documentation de la Faculté de Nice ; 

- réfutation des calomnies d'Henri Barbusse sur Istrati. 

Nous pouvons être fiers de ce travail réalisé par l'équipe de Valence animée 

par Odette Collongeat. 
Sa mort, l'an passé, la maladie dont je souffre n'ont pas permis de continuer 

dans ce sens. 
Heureusement que j'ai retrouvé un vieil ami communautaire, passionné d'ls­

trati, qui a bien voulu animer l'équipe parisienne. Le travail d'Henri Courbis a été 

énorme: 
- lancement et cfrganisation du 2ème Colloque à Paris ; 

- organisation de l'exposition P. Istrati à Montreuil ; 

- organisation de _ l'exposition à Rezé-les-Nantes ; 
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- conférences, démarches, etc. 
C'est un beau travail. 
Dans les associations sans but lucratif, il y a toujours des creux ; les béné­

voles ne sont pas toujours au rendez-vous et au bon moment ... Puis il y a le pro­
blème d'argent ! 

Faire vivre une revue, un journal, c'est toujours une entreprise difficile. Mais 
s'il y a une volonté, une générosité, il y a toujours un chemin. 

Les Cahiers doivent continuer à paraître, car il y a tant de choses, de faits, de 
· documents concernant Istrati qui doivent être connus, diffusés. C'est notre arme 
de rayonnement, de diffusion, c'est l'expression vivante de l'âme et de l'esprit 
d'lstrati. C'est aussi un lien en France et à l'étranger entre tous les amis qui, à des 
titres divers aiment Istrati et participent à son esprit. 

Grâce aux Cahiers, par !'écrivain Alexandre Talex, les amis français sont au 
courant du renouveau istratien en Roumanie, des écrits, thèses, manifestation.;5 
en sa faveur. On trouvera dans ce Cahier le sommaire d'un numéro spécial ,:r: 
« La Roumanie Littéraire» conscacré à Panaït Istrati. 

Nous avons les moyens d.e continuer. Personnellement, je dispose de : G;., 

c'est-à-dire l'imprimerie. Elle n'a pas coûté un sou à l'association et je continuis· 
personnellement l'engagement que je me suis donné, il y a 7 ans : publier ~E -

Cahiers, diffuser Istrati, défendre sa mémoire tant que mes forces le permettroni. 
La «Fondation Panaït Istrati», composée de 5 personnes (1 Roumain, 4 Fran­
çais) déclarée officiellement à Valence le 31 juillet 1975 continuera donc. 

C'est d'ailleurs la «Fondation» qui possède l'autorisation de faire paraître la 
revue «Les Cahiers de P. Istrati». Elle a reçu les droits de publication de «Vers 
l'autre flamme», don de Margaretta Istrati. 

Les «Amis de P. Istrati» ont été créés par Edouard Raydon en 1968. Il a ras­
semblé de monbreux amis dont je faisais partie. En octobre 1975, Edouard Ray­
don nous a quittés en proposant à l'Assemblée de me nommer président. C'est 
ainsi que depuis 1975 j'ai œuvré pour Istrati avec deux casquettes, mais c'est tou­
jours avec la casquette de la «Fondation» que j'ai fait l'essentiel. Je suis en train 
de recréer une nouvelle équipe à Valence avec l'espoir que le n° 21 soit l'amorce 
d'un renouveau. Oui, nous continuerons. 

Le groupe parisien doit continuer aussi. Nous ne serons jamais assez nom­
breux pour défendre et faire rayonner, propager l'œuvre d'lstrati. 

Ne sommes-nous pas à l'époque de la décentralisation ! Nous avons un 
appui, une base avec le Centre de Documentation Panaït Istrati de Paris. Ce Cen­
tre contient de nombreux livres, dons de Mels De Jong et d'autres amis. Comme 
Alexandre Talex l'a fait pour le Centre de Documentation P. Istrati de Nice, ce 
centre, lorsqu'il sera transféré à Aix-en-Provence, recevra une copie de mes 18 
dossiers, coupures de journaux, etc. concernant P. Istrati. J'y ajouterai, à ce 
moment-là, les nombreuses photos, films de voyages de ma documentation per­
sonnelle. 

Argent? Il faut y penser, il faut que nous y pensions, une souscription perma­
nente pour les Cahiers et de menus frais. Solliciter des appuis, trouver de la publi­
cité. Je vais écrire à Jack Lang et aussi solliciter la Caisse Nationale des Lettres. 
Voilà encore bien du travail, mais combien de raisons supplémentaires de conti­
nuer. 

Pour moi, l'essentiel, ce sont les hommes amoureux d'lstrati qu'il faut trouver 
ou retrouver. Ils existent. C'est grâce à eux que nous continuerons. Tant de tra­
vaux de rayonnement nous attendent, l'association dispose d'une sensationnelle 
exposition, d'un film. Il y a tant d'associations, de maisons de la culture, de librai­
ries qui nous attendent pour des causeries, des débats. 

C'est là que nous trouverons aussi les forces vives, œuvrer dans l'amitié 
sans but intéressé pour continuer. ' 

Marcel Mermoz, 
Président de la Fondation Panaït Istrati, 
Président des «Amis de Panaït Istrati». 
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LA VÉRITÉ A LA PAROLE ... 
Le texte intégral de la série des reportages de Panaït Istrati à Lupeni (1929) 

Nous revenons sur la campagne d'Henri Barbusse contre Panaït Istrati même si elle a été 
classée comme mensongère et calomnieuse par l'Humanité, dans l'article de Claude Prévost, 
publié dans le n° du 21 avril 1978. 

Au Colloque international de Paris, les participants ont demandé que le « Dossier de la Calom­
nie» soit complété avec TOUTES les pièces de l'époque concernant l'activité de /'écrivain rou-
main, incriminé par Barbusse. , . , , . . 

Dans son article Le Haïdouk de la Sigouranza («Monde», du 15 fevner 1935), I ecnvam fran-
çais a formulé les accusations suivantes : 
«- En 1929, à l'occasion de la grande grève des mineurs de Lupeni, Panaït Istrati prend part à 
L'ENQUETE GOUVERNEMENTALE, comme envoyé du journal «Lupta»; 
- Il voyage avec les enquêteurs officiels du gouvernement et approuve les autorités qui avaient 
ordonné une fusillade contre la foule ouvrière ; 
- Il écrivit que la responsabilité des «incidents» qui s'étaient produit incombait au syndicat ayant 
fomenté la grève». 

Une pratique élémentaire impose que toute accusation soit appuyée par un document vérifié, 
reproduisant les textes avec les faits incriminés. Or, Henri Barbusse a formulé de graves accusa­
tions, sans qu'il fasse la preuve concrète de ses calomnies. 

Nous pouvons donc affirmer, avec certitude, que Barbusse n'a pas lu ces reportages, parce 
qu'ils sont {par leur texte) exactement le contraire des affirmations de /'écrivain français. 

Dans son enquête personnelle, Pana ït Istrati a été accompagné par son ami Romulus Cio­
flec, membre du parti au pouvoir. Arrivé à Lupeni, ils s'entretient avec les veuves des grévistes ou 
avec les mineurs blessés. 

Les reportages parus dans le journal indépendant «Lupta» (La Lutte), entre le 24 septembre 
et le 23 .octobre 1929, reconstituent avec des dates précises l'exploitation affreuse des minet.,rs 
par les sociétés carbonifères des partis bourgeois au pouvoir, ainsi que les conditions misérables 
de vie. Istrati souligne dans l'un de ses reportages que la grève a été un drame du pain, le seul 
moyen de lutte pour survivre. Il attaque violemment l'enquête officielle, effectuée avant son arrivée 
/à-bas. Il stigmatise les vrais coupables de la sanglante répression armée, ordonnée par le gou­
vernement. 

Dans le quatrième reportage, intitulé Ce que j'ai vu à Lupeni, Panai't Istrati demande publi­
quement l'arrestation et la condamnation des criminels : le Préfet, le Premier Procureur, le 
Commandant des troupes garde-frontière, le Sous-Officier Ma ïcan, etc. Le Professeur Cioflec, 
horrifié par ce qu'il a vu, démissionna de son parti. 

Cette série de reportages eut un retentissement formidable dans la presse et sur l'opinion 
publique roumaine. Un commentaire paru dans l'hebdomadaire «Vremea» (Le Temps), du 10 
octobre 1929, considérait que Panaït Istrati a fait un «vrai réquisitoire» et qu'il «s'était permis 
de tirer les oreilles du gouvernement». 

Outre cela, Panaït Istrati assiste au procès de Timishoara où étaient inculpés les mineurs 
«rebelles». Il déploie-là une intense activité de presse et obtient une réduction substantielle de 
peine pour les mineurs jugés. 

Dans le même journal «Lupta», il publie un article demandant au gouvernement la mise en 
liberté du militant communiste M. Gh. Bujor, condamné à perpétuité par la justice bourgeoise et 
verrouillé dans la fameuse cellule H. de Doftana. 

Voilà les faits tels qu'ils sont ... 
Panai't Istrati a repoussé publiquement les accusations d'Henri Barbusse, lui demandant ainsi 

qu'à ses acolytes, qu'ils fassent «publiquement la preuve de tous ces crimes politiques, attri­
bués à moi par leur infâme littérateur de Paris et de les publier ici (N. Réd. en Roumanie) ou 
n'importe où ( ... ) Si je ne meurs, je promets de venir à Paris et obliger Monsieur Barbusse, 
devant la justice française, de faire la preuve de tout ce qu'il prétend que j'ai commis en 
Roumanie». («La Croisade du Roumanisme», n° 2 du 21 mars 1935). 

Il est bien de souligner comme conclusion, que la presse socialiste roumaine a évoqué de nos 
jours, les évènements tragiques d'if y a un demi-siècle, et en même temps la position de Pana ït 
Istrati. Dans une étude publiée dans le «Magazine Historique» (n° 4, avril 1970), on reconnait la 
place d'lstrati parmi ceux qui «se sont approchés des travailleurs, attaché à leur souffrance et lutte 
sociale». Evoquant la répression sanglante de la grève du 6 août 1929, l'auteur fait l'appréciation 
que «les articles de Panaït Istrati, parus dans cette période, constituent de vraies pièces accusa­
trices dans ce dossier de la domination bourgeoise et de grands propriétaires fonciers (. . .), de 
vives preuves d'affectueuse solidarité avec la classe ouvrière dans une période très difficile, de 
lutte pour la liberté et la justice sociale». 

Ces articles-reportages n'ont eu aucune audience à l'étranger, étant écrits en roumain. Ils 
sont inédits en France. 

Nous les publions dans la version française de notre amie Hélène Guillermond, que nous 
remercions publiquement. 

Alexandre Ta/ex . 
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I. - ENTRE TIMISHOARA 
ET LUPENI 

L'écrivain Panaït Istrati a offert à « LUPT A» (La Lutte) les notes de ses recherches dans 
la région de Lupeni où, il y a un mois, se sont produits des évène~ents sanglants. «_LU~T (\» 
se place sur un point de vue de liberté et d'ordre qui la met à l'abn_ de toute accusat_1on legere 
qu'insinuerait un engagement à l'anarchie et à la ~issolu~ion. Ma,is ~<L~PT .(\» cro,1t. c?mme 
l'actuel gouvernement l'a cru, que le système d'mterdire aux ecnvams hbr~s. l a~ces ~ux 
enquêtes ou la liberté de la presse, a causé jusqu'à présent au pays trop d'mJustices a le 
maintenir. 

Laissant donc à Panai"t Istrati l'entière liberté et la pleine responsabilité de ses 
recherches. de ses impressions et de ses opinions. nous publierons ses remarques sur les évè-
nements de Lupeni. . . . . · 

Nous le faisons d'autant plus qu'on lui a accordé une totale liberté de fa_1~e ,ses 1~~es.t1g~­
tions et que, depuis quelques temps l'expérience de la vie et de la responsab1ht~ del ecr_iv~m 
lui ont fait abandonner le point de vue étroit de parti, pour adopter la seule attitude qm sied 
bien aux esprits libres : l'objectivité. 

On le verra encore mieux lorsque Panaït Istrati publiera, sous peu, son enquête en Rus­
sie Soviétique. (note de la rédaction du journal). 

«Venant dans le pays pour quelques semaines, je n'envisageais pas de m'immiscer dans 
le chaos obscur du journalisme. Je savais, aussi. qu'à Lupeni avait eu lieu, récemment, un 
assassinat en masse que certains gens sérieux nomment sereinement «un malheur». Et, 
comme la terre entière est riche aujourd'hui de tels «malheurs», je voulais garder le résultat 
de mes recherches afin de les confier à l'édition française qui me l'a demandé (N.R. : il s'agit 
de Rieder). Mais voilà qu'à présent les choses se présentent différemment de tous points de 
vue. Le tribunal de Timishoara n'a pas jugé uniquement les communistes mais aussi les 
droits reconnus par les lois des citoyens de ce pays. Et à Lupeni a eu lieu autre chose, tout 
autre chose qu'un «malheur». Et par comble de tous les malheurs, entre Timishoara et 
Lupeni se joue le destin d'un parti qui gouverne aujourd'hui pour la première fois et dont les 
hommes d'Etat ne peuvent être en aucune manière confondus avec les maudits maîtres de 
naguère du pauvre pays roumain (N. R. : le Parti Libéral). 

Je n'exagère pas lorsque je prétends qu'entre Timishoara et Lupeni se joue le destin du 
gouvernement national-paysan. La soif de la liberté dans la foule est plus puissante encore 
que celle du besoin de pain. L'immense Russie, bloquée durant cinq ans. a pu perdre six mil­
lions d'âmes, victimes de la famine, sans broncher. C'était au temps où les bolcheviques, le 
ventre creux et les mains vides, étaient victorieux sur tous les fronts : Koltach, Judenici, les 
Tchécoslovaques, Wrangel. Mais cinq ans après, c'est-à-dire lorsqu'on a commencé à étran- . 
gler même les libertés qui existaient en pleine terreur Tchékiste, les même bolcheviques 
tombaient comme des mouches, mouraient en pleine paix, victimes de leur propre tyrannie, 
bien que dans toutes les gares de l'Ukraine, les paysannes vendaient à 65 kopecks une poule 
rôtie. 

Indéniablement, presque partout, les gouvernements bourgeois, menacés dans leur 
existence de classe, ont intronisé la force de l'état de siège, grâce à un évènement : il était 
question, alors, de cette bizarre propagande communiste qui croyait que les révolutions se 
font en criant trois fois hourra! Et elle croyait, de plus, cette propagande, qu'après une telle 
révolution, le socialisme aussi serait construit en criant trois fois hourra ! J'ai cru moi-aussi 
en de tels élans comme tant de héros mêlés à des bandits, à des fanatisés et à des gredins, 
dont l'histoire non écrite du bolchevisme est pleine. 

Mais aujourd'hui, les masses trompées et ensanglantées par toutes les démagogies, ne 
croient plus que dans la force de leurs propres bras, en la lutte apolitique mais impitoyable 
avec la cupidité capitaliste. Si cette vérité ne saute pas encore aux yeux de tous, elle devien­
dra évidente le jour où, épuisée jusqu'à la moëlle, elle pourra envoyer un liard à ses intéres­
sés idéalistes qu'elle entretient aujourd'hui dans toute l'Internationale. 

Alors, le communisme débraillé ira prendre place à côté de la pratique et prudente 
sociale-démocratie, dans la galerie des batailles perdues par le monde ouvrier. 

Mais, alors~ égal_ement, restera debout et r~ste même dès maintenant, plus saine et plus 
menaçante que Jamais, la souffrance de ceux qm n'ont droit ni au soleil, ni à la liberté ni au 
pain noir de tous les jours . Et face à cette souffrance, la bourgeoisie aura à choisir e~tre la 
justice et le grand feu, feu jailli de la terre comme la terrible sonde de «Moréni>>, feu jaillis­
sant des cœurs révoltés et non d'un bolchevisme stipendié. 

Voici face à quel problème se trouve aujourd'hui le gouvernement de Monsieur Maniu 
~t, p_~rticulièreT?ent Monsieur Maniu lui-mème, duquel tant de gens me parlent avec une 
mqmetante esperance . 

.. ?n ne peut en une seule ~nnée, ni en dix, faire ~ol:l!er le be~ure et le miel sur des plaines 
brulees par les sauterelles nationales durant un demi-siecle. Mais on peut établir les lois fon­
damenta!es du pa~s ; on peut permettre à l'homme aux bras nus de se protéger contre le 
f~uve qm a enfonce s~s crocs_dans sa_gorge; on pe~t, pa~ dessus tout, ne pas mettre à la por­
tee de ce fauve ~ou_! l appareil terronste du Pnuv01r a1r:is1 q1:1'_o_n l'a fait jusqu'à présent, lors-
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que le f~uve et le POU\Oir se,,.rencontra1ent dans la mê~e hideuse personne. . 
. Ceci es! la _seule r~1son ~ etre,du _gouverne~ent n~t1onal-paysan. Pour remplir cette mis-

smn., pour s a~Irme!, Il a auJourd hm une occas10n umque : la confiance du pays et la stupé­
~action des vaincus a terre, comme on ne l'a encore jamais vu. Mais ni l'une ni l'autre ne sont 
et~rnel.les. Et malheur au pays le jo1;1r où il jettera le bébé en même temps que l'eau de la 
baignmre. (N.R. le bon et le mauvais), et lorsque le fouet lacèrera de nouveau ses reins. 
A~ors, mille «Alba lulia» seront vaines car «le chat échaudé ne se laisse échaudé qu'une 
fois). 

,ce n'est pas n:i~n rôle de, donne_r des ~onsei.ls p~ur 1;1ne m~nière inJelligente de gouver­
ner a_une bou_rgeo1s1e quelqu elle s01t. Mais la vie m obhge auJourd'hm, à apporter l'eau au 
mouhn de q~1conq'l!e est prêt à moudre de la farine pour tout le monde. 

J~ le ~ats par_ elan. absolu~ent désin~éressé, f!IÛ. par un sentiment de devoir critique. 
Depms tr01s semames, Je cours Jour et nmt entre T1m1shoara et Lupeni. J'ai vu, j'ai taté des 
choses douloureuses et tristes. 

qu'il ~e soit_permis de les dire sans détours, dans l'espoir que leur contenu contribuera, 
peut-etre, a c:mvnr les y~ux des hommes qui tiennent aujourd'hui le gouvernail du pays et, 
par cela, apaiser tant soit peu la souffrance de cette multitude dont je descends. 

(«LUPTA», n° 2359, mardi 24 septemhre 1929) 

II. - ON BAT ENCORE 
AUJOURD'HUI 

Panait Istrati. 

LORSQUE J'AI RENCONTRE les prisonniers communistes de Timishoara, leur pre­
mier cri fut : «Jamais on n'a battu plus sauvagement que maintenant, sous le gouvernement 
national-paysan». . 

Il m'était au-dessus de mes forces de le croire, j'ai cherché à parler à d'autres militants, 
non communistes, et tous m'ont déclaré : «Oui, on bat encore plus que du temps de la cala­
mité libérale». 

Un malheureux, le visage sillonné de rides avant l'~ge, portant les stigmates de la faim 
et des souffrances physiques longuement endurées, me racontait la scène d'une raclée au 
poste de la gendarmerie : 

«- On nous prenait à tour de rôle et nous battait jusqu'à l'évanouissement. Nos poi­
trines étaient tuméfiées, nos membres brisés par des coups de crosses. Après un verre de vin 
pour se refroidir, ils revenaient et la volée recommençait. Ils nous poursuivaient à travers la 
pièce de la prison, nous acculaient dans un coin et, là, laissaient pleuvoir des coups de crosse 
jusqu'à l'épuisement de leurs forces. Durant ce temps, les autres camarades étaient tenus en 
respect, le canon du fusil sur la poitrine. Ils nous disaient que, cette fois-ci, nous n'en réchap­
perions pas. Et nous en étions convaincus nous aussi». 

- Et comment vous en êtes-vous tirés ? 
«- Après un jour et une nuit de tortures, un officier est venu nous voir. Nous étions 

presque morts. Alors, je me suis levé comme j'ai pu et j'ai crié: «Monsieur l'officier, donnez 
l'ordre qu'on nous fusille pour que ça finisse», c'est ainsi que nous avons été sauvés». 

Au procès, à tour de rôle, ainsi qu'on l'avait déjà fait lors de l'instruction, les battus 
racontaient leur souffrance. Le tribunal restait impassible. Et son indifférence était pour moi 
une triste confirmation des faits. La plus triste de toutes fut l'apparition à la barre d'un cer­
tain Wolf. Un pauvre bougre, chétif, arrêté depuis peu, retenu depuis six jours à la «Sûreté» 
et battu à plate couture jour et nuit. Son visage, ses yeux étaient couverts de plaies de bleu. 
La grève de la faim qu'il faisait pour être libéré par la police, avait éteint son regard et son 
âme. Le tribunal demeurait toujours insensible même devant ce spectacle ; mais, supposons 
que le tribunal n'ait pas la parole devant un tel témoignage. Supposons aussi que Monsieur le 
Ministre de l'Intérieur n'ait pas la parole non plus, lui qui m'a confirmé: «Oui, on bat, parce 
que telles sont les coutumes de notre police». 

Mais, j'aimerais bien savoir si Monsieur le Président du Conseil des Ministres, lui non 
plus, n'a pas la parole. Il est tenu de le dire au pays. 

Témoin et, parfois, moi-même victime, depuis un quart de siècle des atrocités de la 
«Sigouranza» (Sûreté) et de la Gendarmerie avec lesquelles une clique gouvernementale a 
«doté» cette terre fertile mais opprimée, j'aimerais savoir si, en effet, «quelque chose a 
changé» sur l'immense propriété de la «famille de la Florica», ou «de Radesti» (N.R. Les 
«résidences» du «clan» Bratiano, le chef du parti national-libéral, forteresses de la réaction 
roumaine), comme la nommait Const. Mille, de Mihaesti, comme l'on dit aujourd'hui. 

Je sais et je crois qu'il est difficile pour un gouvernement bourgeois d'empoigner les 
membres principaux d'un autre ancien et futur gouvernement bourgeois et de les sortir des 
fructueuses entreprises dans lesquelles ils se sont fourrés, exactement comme un certain 
populaire insecte uniquement spécifique du corps humain. Une telle opération flairerait le 
blochevisme. Et revenu depuis peu de Russie, j'admets moi-aussi, que le bolchevisme ne 
mène à rien ... lorsque vous puisez dans la poche d'autrui pour remplir la vôtre, ou bien, 
lorsqu'on fait pire, en supprimant une tyrannie pour en instituer une autre. 

Mais le gouvernement de la légalité ne peut-il pas rétablir la pauvre légalité ? Ne peut-il 
même pas destituer le policier ou le gendarme qui tue les gens à force de les battre ? Alors, je 
pose la question : le pouvoir c'est quoi ? Qu'est-il surtout lorsque vous l'avez obtenu juste­
ment parce que vous avez dit que vous vous en serviriez pour faire ce que d'autres n'ont pas 
fait ? 
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Monsieur Vaida (N.R. Vaida Al. Voevod, Ministre de !'lntérieur_dans le g<?uvernel;t~~~ 
national-paysan, au temps de la répression de la grande gre~e des mineurs) _m a lu la _ 
d'un paysan qui lui raconte comment il a été accosté par l'adjudant-chef du villagedaccom~a 
gné de deux autres gendarmes, comment il a été jeté à t_erre, sans autre forme e proces_. 
extorqué dt: tout l'argent gu'il ~vai: s~r.lui et battu au pomt que le pauvre homme est reSte 
infirme apres deux ou tr01s m01s d hopttal. . . , » Eh bien, cet adjudant n'a même pas pu être suspendu, mais ~e~le~ent_ «mise~ cong~ · 
car, dit-on, les lois avec lesquelles les bandits du pays ont _ent_our~ l m~tt_tutton de la gend,ar­
merie, destinée à les protéger, ne permettent pas une destitution immediate, une arreStatton 
ou d'intenter un procès à un gendarme. . . . . 

A Lupeni un horrible bandit nommé Maïcan, adjudant de gendarmene,. l?m a~sSi, 1a ' · '' · ·' que quoi Qu on c épouvanté les mineurs par ses tortures. Jusqu a ce 9ue · .. jUSq~ a ce,. ' 'ï ·. t, destitue ? Qu'on le mette en prison ? Pas du tout ! Simplement. jusqu a ce qui smt · .. mu e 
à Pctrosani, où il continue. . . . A Deva, une personnalité supérieure, de beaucou~ à un a~jotnt de ge~da_rmene, exter-
mine le monde des humbles. puis leur prend l'argent st non directement: md1rectement e_t. 
de connivence avec d'autres autorités supérieures de la malh_e?re~se rég10n. _Et, un certat~ 
avocat. échoué dans ces parages, fricote à l'abri ~e ces autontes dignes de «J1lava», comme 
seulement sous un pachalik libéral pourrait se faire. .. . . , Tout ceci ne se réfère qu'aux sévices ~t s~ul,~men_t entre 1 tmishoara et Lupent. Oul: 
doit-il se passer dans le reste du pays ? Facile a s imagmer. 

Et alors ? · . , 
J'interroge. car je suis dé~idé à combat_tre le b~lchevisme ~emag_ogue et parce que 

!'Etranger qui veut nous soutcmr pour nous elever, n est pas fasciste lm non plus. 

(«LUP;A». n11 2360, mercredi 25 septembre 1929) Panaït Istrati. 

II. - A GUERRE 
NTRE LA BO RGEOISIE_ 
ET LES C ·MU·iISTES 

A V ANT DE DIRE ma pensée sur l'affaire du mort transporté de Campina à Timis­
hoara, - acte qui a déclenché ce que nous savons-, j'aimerais dire ce que je pense. en 
général, de la guerre ouverte entre la bourgeoisie et les communistes. 

Car il s'agit bien d'une guerre. Les communistes l'ont déclarée à la bourgeoisie en jetant 
à la ferraille les méthodes pacifistes, légales de la sociale-démocratie. Je ne discute pas ici si 
ils ont fait bien ou mal. Non plus la qualité de l'humanité née en Russie, après l'application 
de la nouvelle méthode. Le fait est : la guerre. 

Elle a été déclarée, affichée, mise, même, en pratique, parfois par surprise, par des atta­
ques envers le pouvoir. Cela étant, il n'y a pas de doute que la bourgeoisie avait le droit de 
défendre son existence. Et, elle l'a fait, se mettant sur le terrain très commode de l'illégalité. 
à laquelle a eu recours son ennemi mortel et a même outrepassé son droit à la défense, en 
attachant la casserole du communisme à la queue de tous ceux qui le gênaient, enfermant, 
torturant, tuant des gens comme Mateotti qui n'était pas communiste. 

Mais, les communistes n'usent nulle part rien que de l'illégalité, dans leur lutte pour le 
pouvoir. Dans d'autres pays, non fascistes, surtout, ils s'agitent en marge de la loi. Et, alors, 
de deux choses l'une : ou les lois sont pour tout le monde et alors on permet aussi aux com­
munistes d'en profiter. ou elles ne sont pas pour tout le monde et alors il faut le dire ferme­
ment, extirpant toute trace d'agitation légale: journal, réunion. organisation économique ou 
politique comme l'a fait Mussolini. Ce n'est pas ainsi qu'a fait Monsieur Maniu, en venant au 
pourvoir (N.R. Juliu Maniu, le chef du parti national-paysan, Président du Conseil des 
Ministres). Il me semble qu'il s'est déclaré : «un gouvernement de la légalité». 

Si cela est, j'interroge : est-ce légal d'enterrer un mort·? Est-ce légal~'amener ce mort 
de Janca et de l'enterrer à Faureî? Et de l'accomfagner jusqu'à la tombe, de chapeaux, tam­
bours et foule-pacifique, non armée, est-ce léga ? 

Dame, c'est tout ce qu'ont voulu faire aussi les imbéciles de communistes de Timis­
hoara. Rien de plus. Ils ne s'étaient même pas préparés à donner l'assaut au gouvernement 
1~m de _l'enterr7ment d~ Fon~ghi. Cel_a ~ été prouv·é non par la défense, mais par l'accusa­
tion. L accusation, apres avoir remue ctel et terre est venue au procès avec un revolver 
rouillé d'où il manquait deux balles. Donne-t-on l'assaut au Pouvoir avec un tel armement? 

J'avoue qu'il me répugne même de ridiculiser la stupide provocation de Timishoara. S'il 
ne s'agissaiJ pas de la vie .~'une !o~le ~isérab!e, avf:C ?es fem~es et enfants, qui a été rouée 
de coups, la, sur place ; s 11 ne s agissait pas d un precedent qui permettra, demain. aux libé­
rau?' (N .R. le p~rti nationa_l-_libéra!, l'au!re parti d_e g~)Uvernement de la bourgeoisie rou­
mame, renomme par sa poht1que repress1ve et spohatnce) de supprimer tous les droits civi­
qut:s, d'arrêter et_d'assassiner au commissariat quiconque sera vu sortant avec un chat mort, 
- 1e ne donner~1s pas la peme de prendre les choses au tragique. 
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. Je les prends, pourtant, et je les mettrai également sous les yeux de la bourgeoisie occi­
dentale car, chez nous, il n'en font que par trop à leur tête les gouvernements. Ils se moquent 
par tr?P des lois du pays et de l'existence de ses habitants et sont par trop décidés à faire tout 
ce qut est en leur pouvoir afin de créer un terrain fertile au bolchevisme. 

J'ai assisté à pas mal d'infamies dans ma vie. Mais, même avant d'arriver à l'infamie de 
Lupeni, je peux dire que celle de Timishoara aussi n'a échappée que par miracle à ce qu'elle 
ne se transforme en bain de sang. 

Il suffit de regarder l'état dans lequel se trouve aujourd'hui le «Foyer ouvrier», de 
Timishoara, pour se rendre compte et s'épouvanter des temps que nous vivons. Ce n'est pas 
le bolchevisme des communistes, incapable et déjà vicié qui est à craindre, mais celui des 
gouvernements qui sortent toute une armée avec fusils, mitrailleuses, génie et même des 
canons pour disperser une foule de laquelle - dans le cas le plus arbitraire-, trois tuyaux 
d'arrosage seraient venus à bout, bien que cela non plus ne soit inscrit dans aucune loi. 

Des procureurs généraux irréfléchis, des préfets inexpérimentés, donquichottesques et 
ivrognes ; des officiers gâteux ; gendarmerie brutale et police composée de bandits, soldates­
que effarée et prête à tirer sur l'homme, dans la lune ou dans l'eau, voilà ce que nous appe­
lons autorités, voilà ce que nous mettons au travers, même d'un simple enterrement. 

Puis, basés sur les conclusions sorties de telles mains, nous décrétons la suppression de 
certaines organisations économiques qui n'ont que le tort d'être dirigées par des démago­
gues, nous faisons des procès ridicules et nous condamnons. 

Nous faisons, de plus, quelque chose que les libéraux n'ont pas encore fait. 
En plein procès, à Timishoara, nous envoyons un sous-secrétaire d'Etat, décorer cinq 

parmi les policiers qui se sont «distingués» dans la prise d'assaut d'un enterrement. Textuel­
lement! 

On n'a même pas attendu que la justice se prononce, qu'on voit si par hasard les travail­
leurs ne sont innocents et les policiers bons à être destitués. Non ! Le gouvernement sait 
d'avance qui est bon pour la géôle et qui pour être décoré. 

Et non seulement pour être décoré, mais aussi dédommagé pour sa peine, au compte du 
trésor de l'Etat, car, ce sous-secrétaire d'Etat, en épinglant le «Service dévoué» et «Bra­
voure et dévouement» (N. R. médailles accordées par le gouvernement, dans le cadre de son 
«appareil administratif»), sur les poitrines des policiers, leur dit qu'il leur apportait aussi 
quelques sous pour au moins s'offrir une cuite. 

Cette scène a eu lieu le 2 septembre. Le sait-il, Monsieur le Président du Conseil des 
Ministres ? , 

(«LUPTA», n° 2361, jeudi 27 septembre 1929) Panaït Istrati. 

IV. -CE QUE J'AI VU A LUPENI 
AFIN DE MIEUX me documenter sur ce qui s'était passé à Lupeni, je suis allé chez 

Monsieur le Ministre Intérimaire de la Justice et je l'ai prié de me permettre de contacter les 
45 incarcérés de Deva. Il m'a promis de donner l'ordre pour que cela soit accordé. 

Il ne l'a pas fait. 
Ce fut une parole en vain. Arrivant à Deva, je me suis immédiatement présenté à la Pré­

fecture. J'ai été reçu par Monsieur l'Inspecteur Administratif Cimponeru, qui remplace 
Monsieur le Préfet Rozvany. Monsieur Cimponeru a téléphoné devant moi au Parquet et j'ai 
entendu la réponse du Procureur général : aucune instruction n'a été reçue, relative à mon 
souhait, de la part du Ministre de la Justice. · 

Une question : je savais, moi aussi, comme tout le monde, que ce Monsieur Procureur 
général, qui a présidé le massacre de Lupeni, devait être suspendu. Pourquoi, alors, remplit­
il ses fonctions au Parquet de Deva_? Qu'il remplisse ses fonctions,' -il n'y a plus de doute et 
non seulement parce que je l'ai surpris au bout du fil téléphonique qui relie le Parquet à la 
Préfecture, mais parce qu'il a demandé et obtenu l'arrestation du témoin Intea Eugène, 
quelques jours environ, après le massacre et à la suite des déclarations faites par Intea, lors 
de l'istruction, sur ce qu'il avait vu lui-même, le matin dit «fatal». 

Comment s'explique cette infamie ? 
Ne pouvant, à Deva, prendre contact avec les détenus, je suis parti le lendemain pour 

Lupeni. Dans le wagon, comme je discutais avec mes accompagnateurs sur le «malheur» du 
6 août, une dame, de condition moyenne, qui nous écoutait depuis un moment, intervint 
dans la conservation et, étant de Lupeni, nous donna une information caractéristique de la 
mentalité de la petite bourgeoisie : «Les mineurs sont des ivrognes et leurs femmes portent 
des bas de soie ! ». 

Il est à noter que notre dame n'avait aucune accointance avec les autorités ou avec la 
Société minière qui porte la responsabilité du massacre, de sorte que je ne voyais chez elle 
aucun intérêt personnel et direct qui le fusse à nous donner un tel témoignage. J'y voyais 
l'impitoyable inclémence de l'homme qui ne soupçonne pas combien de sang coagulé 
contient un bout de chabon, combien de minutes infernales comprend une vie de mineur. Je 
voyais le cynisme, l'ignorance, l'égoïsme, l'indifférence de celui dont la vie est facile, envers 
celui qui n'a droit qu'à une vie dure, de laquelle la boisson et les bas de soie doivent être 
exclus, de laquelle doivent être exclu le soleil, exclues la santé et même la certitude de pou­
voir sortir de la mine, après y être entré pour détacher du charbon pour ceux nés avec le 
droit de détacher des coupons. 
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Je suis tombé au milieu des mmeurs par surprise. Je n'y ai vu ni ivrognerie, ni bas de 
soie. mais uniquement de la poussière de charbon et la trouille dans l'âme. 

Si vous croyez en Dieu, chère Madame du train, je vous souhaite de porter sur vos 
épaules. dans l'autre monde, tous les mineurs de Lupeni dont vous nous avez parlé avec tant 
d'inhumanité. Que votre âme soit alourdie par les 59 brûlés en 1917, des 82 brûlés en 1~22, 
des 30 fusillés sous vos yeux et de tous les estropiés, toutes les veuves et tous les orphelms. 

J'ai vu l'un des neuf rescapés de la catastrophe de 1922. Un homme jeune. Il n'avait plus 
d'oreilles et à la place du visage , une boursouflure sillonnée de rides : un monstre. Et pour­
quoi un si terrible malheur ? Risque professionnel ? Fatalité ? 

- «Non. Mais seulement parce que la Direction faisait des économies de tuyaux et d'as­
pirateurs de gaz)) . 

Cela m'a paru inconcevable et j'ai voulu voir de mes propres yeux le rôle de ces tuyaux. 
J'ai pénétré au fond d'une galerie, à l'endroit le plus dangereux, là où se prépare un feu sou­
terrain qui brûle, surchauffe, invisible. 

Avant même d'y arriver, l'air devient suffocant. La galerie principale, intensément 
aérée sur tout son parcours de deux kilomètres environ, finit ici par un tombeau. Beaucoup 
de boue, de l'eau, de l'étayage. Deux hommes luttent pour redresser un wagonnet chargé 
qui a déraillé, pendant que le cheval sommeille tristement à côté. 

Au fond de la tombe, plus moyen de respirer bien que le ventilateur nous assourdisse. 
Ici, c'est l'enfer sur terre. Deux mineurs, le torse nu, maudits de naissance, frappent de leur 
pioche le filon de l'or noir. 

Notre guide, le secrétaire du syndicat des mineurs, arrête le ventilateur afin de nous 
entendre et, immédiatement nous sentons planer sur nous l'esprit de la mort. L'insupporta­
ble chaleur nous oblige à nous dévêtir. Le cœur bat à se rompre, de même que nos tempes. 
On défaille. Pendant ce temps, on nous explique l'importance des tuyaux gros comme un 
corps d'homme. Ils arrivent de loin, soutenus au plafond et se terminent par une bouche 
béante au-dessus de nos têtes où la mort fait son nid, où l'explosion est une affaire de 
minutes et où l'un des deux mineurs vit depuis trente ans. 

L'explication est simple : tant que le tuyau aspire le gaz, le danger est écarté ; de sorte 
qu'on n'a qu'à ajouter tuyau après tuyau au fur et à mesure que la mine progresse. 

- Bon ! Et alors ? Demandai-je, étonné. 
«Alors, intervint la Direction, ce qui fait qu'on a plus de tuyaux à ajouter. La mine s'ap­

profondit. La bouche aspirante reste en arrière. Les hommes courrent d'une mine à l'autre 
et se prêtent les uns aux autres un bout de tuyau pour vider un peu de leur tombe de l'esprit 
de la mort. Mais ce jeu ne peut durer à l'infini. Et comme la vie d'un homme est meilleur 
marché que la peau d'un bœuf (3800 leï - trois mille huit cents ont été donnés aux veuves 
des tués du 6 août) , il arrive un moment où l'économie de tuyaux provoque le «malheur», la 
«fatale» explosion. 

Bien que j'étouffe, je demande au mineur qui peine ici depuis trente ans : 
- Combien gagnez-vous ? 

- «Deux cents leï par jour, c'est-à-dire 145; plus le supplément de 40 % accordé aux travaux 
pénibles ... Mais, nous n'en faisons que 20 à 25 jours par mois, environ» . 

- Vous buvez du vin ? 
- «Bien sûr que non, car j'ai un lourd ménage !». 
- Votre femme, porte-t-elle des bas de soie ? 

( «LUPTA», n° 2362, vendredi 27 septembre 1929) Panaït Istrati. 

V. - CE QUE CACHENT LUPENI 
ET LA V ALLEE DU JIU 

IL EST IMPOSSIBLE de raconter en quelques articles de journal tout ce que cachent 
Lupeni et la Vallée du Jïu. Je n'ai pu, moi-même, qu'attraper au vol quelques bribes de 
plaintes. Je n'ai eu ni le temps, ni les moyens d'investigation nécessaires à une telle entre­
prise. Je l'aurais fait, mais au cours de deux jours que j'ai passé, Lupeni s'était soulevé. Et 
Monsieur le Commandant-chef de bataillon, qui commandait l'état de siège, m'appela à l'or­
dre. Heureusement, au moment même où il me lançait: «Mon vieux, pendant que, moi, je 
suis là à m'épuiser, vous, vous venez troubler la paix», quelqu'un de la Sûreté est venu nous 
faire savoir qu'il avait l'ordre de se tenir à notre disposition. Sans quoi, j'avais l'impression 
que Monsieur le Commandant qui «s'épuisait» dans une belle ville, en festo~ant, allait me 
mettre entre deux baîonnettes en dépit de l'importance du «papier», signé par Monsieur 
Vaïda Voevod, que je lui avais mis sous le nez. Comme je lui disais que j'étais venu faire une 
enquête avec l'autorisation du gouvernement et en compagnie du Professeur Romulus Cio­
flec, qui était présent : 

- «Quelle enquête, Monsieur ? Quand l'enquête est venue ici, je l'ai bien vue, moi­
aussi, car elle a résidé chez moi et faisant retentir les téléphones». 

- «Permettez-moi, Monsieur le Commandant, de ne pas avoir confiance dans l'enquête 
qui a résidé chez vous et faisait retentir les téléphones. Cette enquête n'a-t-elle parlé qu'aux 
autorités ? 
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- «Mais, à qui auriez-vous voulu qu'elle parle ?». 
Avez-vous enten~u ce!te mentali}é d'officier supérieur ? Une enquête vient de la part 

du gouvern~ment et 1 mtelhgence supeme du pays trouve qu'il est normal , naturel, honnête, 
docmpentaire que les enquêteurs ne s'adressent justement qu'à ceux qui auraient dû être 
coffres . 

Je n'y comprends plus rien. Quelque chose a-t-il changé dans ce pays ou allons-nous 
vers la perte, plus vite que jamais ? J'ai la meilleure volonté de soutenir par ma plume, à 
l'étranger, un gouvernement qui est décidé à instaurer la légalité et de permettre aux travail­
leurs de mener leur lutte quotidienne envers les sbires et les vampires qui les tuent. Mais 
pour l'amour de Dieu, qu'on me donne des arguments, des faits , des réalités, non des 
paroles, non des circulaires, non des intentions. 

Je ne sais qui est ce Monsieur l'inspecteur Joan Pop qui mène l'enquête. Mais je sais par 
la. bouche de toute une population, que celui-ci ne la pas écoutée, ni même les chefs des 
mmeurs, de braves gens pondérés avec lesquels j'ai parlés. Et Monsieur le Commandant me 
le confirme avec une véritable inconscience cynique. Monsieur Cimponeru, de Deva, nous a 
dit , lui aussi, que Monsieur Joan Pop était invisible, car il a dû accourir au chevet d'un fils 
opéré. je n'ai rien contre un père inquiet, mais nous devons rester sceptiques envers l'en­
quêteur q1;1i n'a rien enquêté, com~e il ressort des déclarations de Monsieur le Commandant 
de Lupem, de de celles de Monsieur le remplaçant du Préfet de Deva et de celles des 
mineurs. 

Je fais appel, ici, à toutes les consciences dignes du respect de notre pays et les prie de se 
lever pour prendre en main l'épouvantable sort des mineurs de la Vallée du Jïu. Qu'on 
enlève de mon cœur la pierre qu'il faudra que j'emporte avec moi à ceux qui m'ont chargé de 
dire ce qui se passe chez nous, où on a besoin de paix, de rétablissement des lois, d'humanité 
et de justice envers ceux qui ont le droit de se soulever et de mettre le feu au pays. 

A Lupeni, ce ne fut pas l'apaisement d'une révolte, mais une chasse à l'homme. Les 
autorités ont bu jusqu'au matin et ont donné à boire aux soldats aussi. Un préfet, ivre, a tiré 
le premier dès le signal du clairon. Les mineurs ont été cernés et fusillés sans qu'on leur ait 
laissé la possibilité de s'enfuir, mais lorsqu'ils réussirent à le faire, les garde-frontières les ont 
poursuivis , ivres de boisson et de sang. 

Le seul endroit par où esayait d'échapper la plupart d'entre eux , un fameux canal lon­
geant l'usine qui était gardé par l'adjudant criminel Maïcan qui, muni des fusils, guettait 
ceux qui se jetaient à l'eau, les frappant avec un essieu et donnait l'ordre qu'on les exter­
mine. C'est là que fut écrasé par la crosse de l'arme et dilacéré le plus grand nombre des 
mineurs. 

Dans ce canal, le lendemain du massacre, les chiens venaient lécher le sang, les cervelles 
et les trippes. J'ai vu des vêtements des morts dans un état tout à fait convaincant. Chacun 
vous raconte comment fut poursuivi l'un de leurs époux, père ou frère , où il fut rejoint, tué 
ou estropié . Tous me disent la même chose. 

A l'hôpital, neuf mineurs horriblement mutilés, agonisent encore, cinq semaines après. 
Parmi ces neuf, sept sont fusillés dans le dos. La proportion est la même pour les morts, les 
trois-quart d'entre eux ont été frappés de dos. Celui qui tombait avait ensuite la tête fracas­
sée par l'arme, la poitrine transpercée, le ventre lacéré. 

Ceci explique le fait que les autorités n'ont pas permis aux familles de prendre leur 
mort, le laver, l'habiller et le conduire à sa tombe sur quatre épaules de mineurs, ainsi qu'on 
leur avait proposé. Dès le lendemain, les cadavres furent couverts d'un lambeau de chemise, 
entassés dans les bennes de ramassage d'ordures de la ville et enterrés. 

Tous ces témoignages et d'autres encore, qui n'ont pas place ici, se trouvent sur les 
lèvres d'une population toute entière . 

Il existe deux témoins qui ont vu le Préfet , ivre, prenant l'arme de la main d'un garde et 
tirant le premier. Ils sont prêts à le soutenir face aux juges. Cette accusation n'est pas inven­
tée à présent, un mois et demi après, elle a été formulée dès le lendemain. 

La preuve? Le Préfet la mentionne lui-même, protestant dans son rapport au Ministre, 
rapport signé de sa prop!e main et ?<?nt j'ai eu connaissance par .~onsieur_Yaid~. . . . 

Mais ce rapport, qm est adresse a la presse, est dans sa totahte un ternble reqmsit01re 
contre son propre auteur. Il en ressort l'accablante responsabilité de ce Préfet depuis la 
fomentation du drame, jusqu'à sa consommation. 

Je le décortiquerai dans l'article suivant. 

(«LUPTA», n° 2363, samedi 28 septembre 1929) Panaït Istrati. 

VI. - LA RAPPORT DU PREFET 
ROZVANY 

LE PREFET ROZV ANY déclare dans sa plaidoierie , adressée à la Presse , et dans une 
langue roumaine écorchée, la décision qu'il a prise, au p~intemp~ dernier, de briser l~s orga­
nisations ouvrières professionnelles et de créer des syndicats nationaux-paysans. Il dit pour-

quoi <~Les communistes voyant que la classe ouvrière de la Vallée du Jïu , dans sa grande 
majorité , avait rejeté 1ds organisations d~s s~cia~-démoc~ates ~t q~u'elle restaiJ enco!e indé­
cise quant aux choix des nouvelles orgamsatH:ms ou ell~ pmsse s_ mte_grer, ont demarre peu de 
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temps - en février déjà-, nous avons pu ob_server, rien que _dans la ~o~mune yulcan, que 
plus de 1200 travailleurs s'étaient déjà inscrits dans les syndicats umta1res, q~'Ils pol}~~ent 
l'agitation communiste de telle manière que même les enfants d'éc?les s'orgam~~nt deJa .e!-1 
petites bandes communistes. La classe ouvrière, dégoûtée par la r1toyable ma1yere de dm­
ger des sociaux-démocrates, se jette, faute d'autres cadres professionnels ouvners, dans les 
bras encore plus néfastes des communistes». 

Monsieur Rozvany conclut : «Cela constituait un danger !». . . 
Pourquoi cela était-il un danger? Parce qu'il s'agissait des commumstes? Ma_1s le com­

munisme, tant qu'il reste dans la légalité, a droit à l'existence tout co~me le parti de ~on­
sieur Rozvany. Et lorsqu'il veut n'en faire qu'à sa tête et sort de la légahté, l'Etat a suffisam-
ment de moyens de le tenir au respect. . . , . , ,. . , 

Je pose la question : les communistes, sorta1ent-1ls de la legahte lorsqu Ils _orgamser,ent 
des syndicats unitaires dans la Vallée du Jïu? Ou est-ce plutôt parc_e q~e Mo~s1~ur le Prefet 
n'aimait pas les organisations qui luttent sérieusement contre le cap1tahsme cnmmel? Alor_s, 
sachons une fois pour toutes: est-il, oui ou non, permis à la classe ouvrière du pays roumain 
de lutter contre le patronat pour la défense de ~es intérêts ? Nous aimerions avoir une 
réponse précise à cette question. 

Plus loin, dans la même langue écorchée: «lors d'une délibération convo9uée, ad-hoc, à 
laquelle prirent part plus de 20 chefs intellectuels au département, parmi lesquels de~x 
anciens ministres, à l'insistance des délégués ouvriers venus de tous les centres de la_Yall_ee 
du Jïu, à l'exception de Lupeni, on a émis l'idée, tout dans l'intérêt du pays, du parti n~t10-
nal-paysan, de l'ordre et de la paix, mais surtout dans le propre intérêt de la classe ouvnère 7 
qu'il faudra appyuer la création d'une organisation syndicale ouvrière, dans le cadre du parti 
national-paysan». 

Voilà ce qui ne peut plus être contesté. Et alors ... 
«Alors, un fonctionnaire supérieur demande que me soit présenté Monsieur Théodor 

Marinescu, le secrétaire des travailleurs mineurs de Lupeni, groupés dans le syndicat social­
démocrate, qui avait exprimé son désir de seconder, lui aussi, le mouvement ouvrier et sa 
nouvelle organisation préconisée par nous. J'ai reçu Monsieur Munteanu. Je l'avais déjà 
reçu à plusieurs reprises au sujet de diverses questions ouvrières. Mais, je ne le connaissais 
que de loin. Du moment qu'il s'agit d'un homme à vivre intelligemment, du moment que sa 
qualité de secrétaire du parti social-démocrate m'apportait de bons points d'appui, il fallait 
bien que je lui accorde, aussi, une certaine confiance». 

Des commentaires, sont-ils encore nécessaires ? Avez-vous déjà entendu parler d'un 
préfet et d'un secrétaire du parti social-démocrate, si épris l'un de l'autre «surtout dans le 
propre intérêt de la classe ouvrière» ? 

Mais l'affection va encore plus loin : «Pendant ce temps, Monsieur Munteanu - sans 
doute, justement dans le dessein de préparer le terrain de la nouvelle organisation ouvrière 
-, a sollicité et obtenu du gouvernement l'ordonnance et la poursuite d'une enquête géné­
rale dans la Vallée du Jïu, sur la misérable situation de la classe ouvrière de l'endroit, et sur 
toutes ses causes». 

Voilà jusqu'où l'affection a été parfaite. Jusqu'au moment où fut décidé de jeter la pou­
dre d'une enquête, aux yeux d'une classe ouvrière qui depuis bien longtemps se trouvait la 
proie de la plus effroyable misère. Un préfet stupide s'imagine qu'un ex-adventiste, un ex et 
actuel agent de la Sûreté, un aventurier avide de fonds secrets et de lourdes cotisations qui 
lui rapportaient 11.000 leï par mois, puisse amener «l'ordre et la paix» dans la Vallée du Jïu. 
Cet ordre et cette paix à l'abri desquels les actionnaires des mines et Monsieur le Préfet puis­
sent dormir tranquilles. Monsieur Rozvany nous le dit lui-même : «Ceci étant, nous pou­
vons, tous, être convaincus que la classe ouvrière de la Vallée du Jïu attendra, avec calme, le 
résultat de l'enquête». 

. C'était la conviction de Monsieur le Préfet, de Munteanu et des actionnaires qui pou­
vaient attendre. 

Le réveil fut un vrai coup de massue. «Je suis resté stupéfié lorsque, le 5 du mois cou­
rant, v_ers 4 heures du matin, j'ai été réveillé par les messagers de Messieurs les maires de 
Ll~pen! et de yulc~n, avec la ~~mvelle que les travailleurs, obéissant aux instigations d'on ne 
sait qm, ont declare de la mamere la plus surprenante, la grève et que, Monsieur Munteanu a 
perdu complètement les freins de la direction, - bien que l'enquête qu'il menait personnel­
lement l'autorisait à attendre des ouvriers une plus large confiance». 

Précieux témoignage, venant de ce gardien de «l'ordre», cher aux assassins. II doit être 
retenu et éternellement regardé en face par les masses qui se fient à tous les aventuriers. 

Plus loin, les_ déclarations de Mo~sieur le Préfet de Hunedoara n'ont plus aucune 
~al~ur, car, Mons1e~! Rozvany ~ent sciemment dans le récit qu'il fait de l'occupation de 
l 1!s.m_e et de la mamer: dont a heu le ma~sa~re. Il défend sa peau, ce qui est légitime. La 
yente ~ur. cette ~ccupat1on, sur la cause qm lm a donné naissance, de même qu'au massacre, 
Je la d1ra1 demam, telle que la racontent des centaines de mineurs. 

Je cite, néanmoins, le passage final dans lequel Monsieur le Préfet reconnaît l'accusa­
t~o~ qui lui fut f~ite d'a~oi~ tiré : «Aux ac~us_a~ions que moi-même j'aurais levé mon arme et 
t!re sur les ou~ners, - Je t~ens pour,ma d1grute à leur répondre par cette voie-, mais la jus­
tice saura pumr les calommateurs. J attends, le cœur meurtri par l'ampleur du désastre mais 
avec la conscience parfaitement tranquille». ' 

Conscience de Préfet. 

( «LUPT A», n° 2364, dimanche 29 septembre 1929) Panaït Istrati. 
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VII. - LES EXPLOITEURS 
DES MINEURS 

ON A MONTRE, dans les colonnes de ce journal, qui sont les véritables coupables du 
m~ssacre du 6_ août : les exploiteurs des mineurs. Un collaborateur de «LUPT A» a prouvé, 
chiffres en mams, d'~près l~s bulletins, même, de paie des ouvriers, que le mineur de Lupeni 
est u~ homme exploité à v1e, étant criblé de dettes envers l'enfer qui finira un jour par l'ex­
termmer. 

, ~•avoue , bien que connaisseur de la cruauté libérale dans tous les domaines, que ce 
temo~gnage du_ collaborateur de «LUPTA», donné comme règle générale, m'a paru difficile 
à crmre .. Aussi étendu que po~vait être le «pachalik» de la clique qui étrangle le pays en 
Roumame un système d'expl01tation qui pousse la perversité au-delà des limites permises 
dans ~eules_ les ténèbres de certaines colonies. De sorte que, dès mon arrivée à Lupeni, mon 
premier som fut de contrôler les révélations parues dans «LUPTA». 

Je n'ai pas eu à me casser la tête. Les mineurs, d'eux-mêmes, m'ont montré leurs bulle­
tins de paie. Et, n'importe lequel proclame la même vérité : l'homme est endetté, vendu. 
Car, même I_orsque cette fiche se solde, après un mois d'esclavage, avec un reste de paie, la 
somme encaissée, - le plus souvent ridicule : 200 - 300 leï -, quelquefois atteint 700 et très 
rarement 1000 leï. 

Mais, ce jeu du reste à encaisser, n'a en fait aucune importance. Que le mineur ait ou 
non à recevoir encore quelque chose à la fin du mois, tout dépend non de la somme gagnée 
en un mois, mais des charges familiales du mineur et de l'importance des achats effectués au 
magasin de la Société minière. Ce qui est capital, c'est la somme gagnée en un mois. 

Or, à cet égard, j'ai vu que le mineur qui se plie même au travail le plus infernal, ne peut 
dépasser 200 leï par jour et, en général, les gains varient entre 2300 et 3500 leï par mois. Et 
avec cette somme, le mineur et sa famille ne peut pas vivre à Lupeni. 

La direction de la mine le sait. Et, généreuse, elle offre au mineur la possibilité de 
gagner plus. Comment ? Bien entendu, en lui demandant de briser ses os au-delà des limites 
des forces humaines. Ne pouvant pas faire autrement, sous la toute fraternelle protection de 
Monsieur le Préfet et de celle de son «aide de camp» Munteanu, le pauvre esclave s'attèle 
une bonne volonté dans l'espoir d'obtenir davantage. 

C'est là qu'entrent en jeu les «primes» : si vous faites plus que vous n'êtes obligé, vous 
toucherez tant par wagonnet. 

J'ai eu en main plusieurs fiches de paie. Elles sont plus éloquentes que la plus éloquente 
des plaidoieries en faveur des esclaves de Lupeni. Elles prouvent, même à l'homme de la 
plus mauvaise foi, que la manière utilisée par les libéraux (N .R les sociétés minières se trou­
vaient dans les mains du parti national-libéral) pour s'enrichir, ne peut plus s'appeler exploi­
tation éhontée, mais VOL, BANDITISME de grand chemin, CRIME QUI DOIT ETRE A 
TOUT PRIX PUNI PAR LA JUSTICE. Le gouvernement, si vraiment il veut faire quelque 
chose dans le pays, doit sans faute prendre à la gorge les voleurs et les tueurs des mineurs, les 
punir pour les pillages commis et leur imposer des conditions de paiement au-dessous des­
quelles on ne puisse descendre. 

Voilà ce que disent, d'une voix fracassante, deux de ces fiches. Les deux sont celles du 
mineur Bauer Filip. Une de décembre 1928 et l'autre de janvier 1929, donc on ne peut pré­
tendre qu'aujourd'hui les conditions de vie ont évolué en faveur des mineurs. 

Et que voyons-nous ? 
Nous voyons que pour le mois de décembre, la prime commence à partir de 3,5 wagon­

nets, avec la somme de 46 leï. Que, pour 4 wagonnets, l'homme recevra SO leï et si, crevant 
dans la mine, il réussit à sortir 4,5 wagonnets, il mettra la main sur 54 leï. 

Le malheureux Bauer Filip a crevé à la peine et a réussi. Et alors? Eh bien, alors inter­
vient la direction qui dit que même en crevant à la mine, l'homme ne doit pas être payé. Elle 
refuse de respecter jusqu'à, même, cette convention sauvage, manque à sa parole donnée et 
spolie l'homme. 

Car, nous voyons qu'aussitôt, pour le mois de janvier,_ le suprême effort du mine':'r se 
réduit au minimum. Les 3,5 wagonnets, payés 46 leï, deviennent 4,5 wagonnets. Mamte­
nant, pour gagner 54 leï, ce ne sont plus 4,5 mais 5,5 wagonnets que doit faire le pauvre 
Bauer Filip ! 

Et cela , d'un mois à l'autre ! 
Comment peut-on nommer cet act~ ? Et guelle ~s! la seul~- rais~m ,de_ gouve~ner des 

nationaux-paysans, sinon de briser c~s mds ~e pd!age hbe_raux ? ~ Il dmt s agi~ du f3:it que le 
gouvernement actuel tolère, lui au~si, ,ce qu ont n~au~ure les hberaux, alors ,1e _crms que !a 
punaise libérale suffit au pays et qu'il net plus besom d encore une consœur defadlante apres 
celle des «Averesciens» (N.R. parti du Général Averescu), dont les mines d'or de Brad, 
dans lesquelles j'ai pénétré, nous préparent, pour bientôt, d'autres Lupeni, d'autres massa-
cres. 

En plus de la flagrante tricherie de ~a ~éduction d~ la prime, au, fur et à mesur<? qu~ le 
mineur prouve sa capacité d'esclavage, amsi que nous lavons montre plus haut, la direction 
de la mine a encore un moyen de sucer le sang de l'escl~ve. C'est l'annulation des wagonnets 
déclarés insuffisamment chargés ou contenant d~ la_p1erre. , . . . 

C'est un arbitraire d'une injustice toute aussi cnante qu un cnme et tout aussi digne de 
prison. 
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Il est incontestable qu'au cours de leur long parcours , depuis le fond de la mine j1:squ'au 
lieu de réception , il arrive que certains wagonnets voient se tasser leur cont~nu ou meme en 
perdent une partie dans les secousses. Et si vous voulez pousser la ~ompla1sance enve:s les 
voleurs, jusqu'à admettre que cette diminution du contenu se prodmt par la fau~e ~u mmeu~ 
ou du wagonnier , c'est quand même en faveur du malheureux esclave que devrait e~re ce qm 
reste encore dans le wagonnet contesté ; c'est-à-dire qu'on lui enlève un quart, u~ tiers <?U la 
moitié qui manquent du wagonnet et qu'on lui règle le reste. C'est ce qu'il conv1endra1t de 
faire selon la sainte justice élémentaire. 

Eh bien, non. Qu'il lui manque un quart, un tiers ou la moitié, le wagonnet est entière­
ment annulé. L'homme perd tout , non seulement ce qui lui est contesté. Et savez-vous com­
bien de wagonnets sont annulés par mois. en moyenne? La bagatelle de 3000 à 3500 wagon­
nets ! 

Voilà les procédés qui ont conduit à la révolte. La manière dont s'est produit l'étincelle, 
je vous la narrerai dans mon dernier article demain. 

(«LUPTA», n° 2365, mardi 1er octobre 1929) Panaït Istrati. 

VIII. - LA CAUSE 
DES TRA V AILLEURS 

DE LA VALLEE DU J_IU 
J'AI ECRIT CES ARTICLES sans dire toute ma pensée et sans épuiser la matière. Je 

le fais à la hâte, plus comme un cri d'alarme vers les hommes du bien de chez nous, que 
comme une enquête qui puisse liquider l'affaire. La liquidation de Lupeni appartient au gou­
vernement et à la classe ouvrière. On peut, de plus, leur adjoindre, comme arbitres, des écri­
vains intégres, des hommes honnêtes, qui aient le temps et l'autorisation adéquate de faire le 
réquisitoire de tous les maux, abus et de fixer d'une manière incontestable, les responsabili­
tés. 

Néanmoins, du sac de ma documentation, que j'ai rempli à la hâte et utilisé ici au 
hasard, je cite encore un fait insignifiant en apparence, mais qui prouve l'immensité du 
domaine du bon vouloir de la Société minière de Lupeni et à quel point les travailleurs de la 
Vallée du Jïu sont dépourvus de défense. 

Il s'agit de la dîme du clergé. 
Je pose la question: a-t-on voté une loi quelconque qui impose aux citoyens de Rouma­

nie une dîme de 2 % pour l'église ? Je me suis informé et on m'a répondu négativement. 
Or, à Lupeni, une telle loi existe. D'après ce qu'on peut voir sur les feuilles de paie des 

mineurs, la rubrique EGLISE figure imprimée comme toutes les autres rubriques. On 
retient au travailleur 2 % de son salaire, sans lui demander si, par hasard, il n'avait pas autre 
chose de plus utile à acheter avec cet argent que de louer, malgré lui, une place à la droite du 
Père où l'enverront, un jour, la tête brisée et sur une benne à ordures, les fusils des action­
naires. 

Que dire de la ridicule rubrique MUSIQUE, imprimée, elle aussi, sur les feuilles de 
paie. Si Heine a dit que les esclaves avaient besoin de musique pour pouvoir endurer leurs 
chaînes, les esclaves de Lupeni ont la musique des balles. 

Et maintenant, venons à la provocation qui a conduit au massacre. Elle a eu lieu à la 
mine de Ileana. 

Remplaçant son supérieur, parti en vacances, l'ingénieur Paulescu, de cette mine, 
décide de se mettr~ en_ quatre_pour m~riter de 13: I?art de la I?irection, un plus rapide avance­
ment. Et, comme 11 s~1t que nen ne fait plus pla1str à celle-ci qu'un vol commis au détriment 
des esclaves, le laquais Paulescu commet ce vol: après avoir convenu avec les mineurs d'une 
certaine paie-prix, il piétine sa propre promesse en refusant purement et simplement de 
payer les sommes convenues. 

Aux protestations des travailleurs, il répond : 
«Celui qui est content, bien ; celui qui ne l'est pas, qu'il parte !». 
Et c'est ainsi que la poudre a pris feu. La suite, on la connaît. 
C'est-à-dire, on ne la connaît pas. Car : 
1) On a dit que les mineurs ont tiré sur les soldats, ont jeté des barres de fer et d'autres 

objets, alors qu'à la vérité aucun soldat n'a été blessé. 
2) On prétend qu'il y a eu un «malheur», alors qu'en réalité il y a eu chasse à l'homme 

une poursuite et un massacre d'innocents. ' 
3) 45 hommes ont été arrêtés, parmi lesquels la majorité sont étrangers et non responsa­

bles du massacre commis, au lien que soient arrêtés : LE PREFET ROZV ANY, LE PRE­
MIER PROCUREUR, LE COMMANDANT DES GARDE-FRONTIERES L'ADJU-
DANT-CHEF MAICAN ET L'INGENIEUR PAULESCU. ' 

~e termine en de~anda~~ aux h~n.nêtes gens de ce pays, de prendre en main la cause des 
trava1ll~urs ~e la Vallee îdu Jm et specia~em~nt celle des veuves des tués de Lupeni, qui sont 
menacees d etre exoulsees de leurs habitations par la Société minière. 
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Le gouvernemênt actuel est obi' , d'~ .. , du 6 août. De plus il est obi' , d ige ,~tre sans_ p1t1e envers le_s responsables du massacre 
Vallée du Jïu o, : 1 ige e lever 1 etat ~e s1ege de Lupem ou, plus exactement, de la 
tent à la classe uoure~~entde &endar~e et la «S1gouranza», et de rétablir les lois qui permet-

. vnere e s orgamser. 
AuJour'd'hui où je ne peu l At • , d · · par la responsab ï \, . ' . ~ p us e re accuse e « bolchev1sa teur» et où Je me vois écrasé 
. h 11 e que J ai pnse de parler à l'étranger de la manière dont on comprend de 

!1°s J?u_rs, c J2 ~ous, un gouvernement légal, je m'octroie le droit au nom des humiliés dont 
~~t~~•s~!~1èree d emander au gouve~n~ment de donner au pays et à l'étranger, la preuve de 
sous la dominatf o~~r;~;ner' so?ha1tee p~r toute cette. population de _Roumanie qui geint 

d 1 l 
., e ale, maitresse meme en oppos1t1on du pouv01r d'assuJ·ettissement 

e a casse ouvnere. ' 
?n ne p~ut plus cont~nuer avec _des rafistolages et en aucun cas avec des suppressions 

Shang anteLs et e~ suppress~ons de droit d'organisation légale ainsi qu'on l'a fait après Timis-
oara et upem Le parti national p ' h · · ' t" 

1 
h. , . : _aysan aura a c otsu entre un gouvernement constitu-

10nne et u!le c ute a la9uelle d1fftc1lement il pourrait se relever. 
Je_ I?f0 f•t~ ~e cette c1~const~nce pour ~in,ir par un mot en la faveur et en l'honneur de 

mon v•~• a~1 • Gh. BuJor ', det~nu des hberaux et victime de son grand cœur. 
BuJor -~ a que la_ faute d_ avotr consacré sa vie aux luttes pour l'affranchissement de la 

âlasJe ?udvnere. Je suis convamcl! de sa pureté d'âme. Il ne peut plus être privé de liberté et 
u roit e se tro,uver aux premiers rangs des combattants de la classe ouvrière 

Etant attache par un Comité p I l"b, ti d B · · , · · -F , . _our a I era on e UJOr, - com1te qm se formera en 
rance , compose un!queme~t d'éc~vains et présidé par Romain Rolland-, je prie le gou­

~~r~fment de M?~s1eur ~uhu Man~u, d'accorder son amnistie aussi à M. Gh. Bujor, avant 
o 1ger ce co~1te de faue ?~pet a l'opinion publique européenne. 

Per~onne d entre nous n aime la démagogie. Personne n'a de buts personnels à poursui­
vre. Mais pourtan,t ~omb~eux sont en_ ~urope, les hommes de conscience qui luttent par la 
plume pour la guenson d une humamte malade et pour l'intronisation de la justice. 

(«LUPTA», n° 2366, mercredi 2 octobre 1929) Panaït Istrati. 

(Traduit du roumain par Hélène Guillermond). 

UNE PREMIERE THESE FRANÇAISE 
DE DOCTORAT ES-LETTRES DE 3è CYCLE SUR ISTRATI 

Panait Istrati et la Métaphore Paternelle 
Notre amie Elisabeth-Sanda Geblesco soutiendra en décembre 81, sous la direc­

tion de M. Jean Bellemin Noël, une thèse de Doctorat es-Letres de Troisième Cycle, la 
première en France à notre connaissance à être consacrée à Panaït Istrati. 

Cette thèse s'intitule : 
Panaït Istrati et la Métaphore paternelle 

Elle se propose d'examiner en une optique à la fois littéraire et psychanalytique la 
genèse de la création et l'éclosion du génie créateur chez Istrati, survenues dans des 
circonstances difficiles qu'elles auraient pu, n'eût été la puissance de son être, paraître 
absolument contraires à l'élaboration d'une œuvre littéraire qui requiert, en général, des 
conditions assez particulières pour sa venue au jour. 

Il ne s'agit donc pas du tout d'une biographie inspirée peu ou prou de la psychana-
lyse mais bien d'une étude qui se veut rigoureuse au niveau du texte propre de l'œuvre 
et spécifique en sa méthode. 

Les critères psychanalytiques employés sont essentiellement ceux de Jacques 
Lacau (disparu en septembre 1981 ), de par l'utilisation - pour la première fois dans une 
étude de ce genre semble-t-il aussi - de son ultime formulation des concepts psycha­
nalytiques, celle qu'il avait nommée : «le Nœud Borroméen». 

Ce travail contribuera, avec tous ceux à venir qui seront nombreux nous l'espérons, 
à la réévaluation de l'importance de l'œuvre istratienne pour laquelle notre association 
se dépense sans compter depuis tant d'années. 

Mme Sanda Geblesco m'a écrit pour me dire combien elle a apprécier l'accueil que 
lui a fait Melle Monique Barréa pour lui permettre ses recherche~ dans les dossier~ du 
Centre de Documentation de la Bibliothèque de la Faculte de Nice. Avec le travail de 
maîtrise de Diane Vasilescu, le Centre de Documentation Panait Istrati de Nice a 
prouvé son utilité et son efficacité. 

15 
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UN APPORT IMPORTANT AUX ARCHIVES PANAIT ISTRATI DE NICE 

LES DOCUMENTS PANAIT ISTRATI DU FOND JEANETTE ET JEAN STANESCO ENTRENT A LA 
BIBLIOTHEQUE DE LA FACULTE DE NICE 

Dans ces vingt dernières années, Panaït Istrati a illuminé,_justifié mà vie~~ r~tr~ité. J'_ai vé_cu av~_c 
lui, par lui comme au temps de ma jeunesse orageuse. C'est dire ayec q~el~e Joie J a1 collationne, copie, 
photographié, filmé tout ce qui concerne notre grand vagabond.~·~, eu ains1 .. des m~sses de documents 
qui front tous à la Faculté d'Aix-en-Provence, dans une salle spec1ale Pa~a1t Istrati, accompag~_ant l~s 
archives de trente cinq ans de vie communautaire. Beaucoup de phot~cop1es de lettres de_ Panait, mais 
peu de documents originaux . C'est compréhensible, ces choses se paient, se vendent mais se donnent 
rarement. , 

Je connaissais Jean et Jeannette Stanesco depuis de nombreuses années. Ils m'avaie_nt donne, 
avec quelle joie gourmande, quelle fierté , tout ce que Jean, dernier surviva~t E:n France des amis person­
nels d'lstrati avait rassemblé conservé. Un véritable trésor de lettres ongmales, toute sa correspon­
dance avec Panaït et tout ce' qu'il avait pu réunir de Marthe et de Georges Ionesco. 11 ~·ava!t permis _d~ 
toucher, d'effleurer d'un doigt religieux les cinq belles lettres qu'en octobre 1922, Istrati avait adre~se a 
Georges Ionesco lors de sa première rencontre avec Romain Rolland. C'ét_ait pour moi une _chance ines­
pérée. Inattendus, étaient aussi les souvenirs enregistrés pendant deux Jours, sur magnetophone, de 
Jean Stanesco. Jean n'est plus mais sa voix est toujours dans mon cœur. . . . 

C'est vous dire, amis d'lstrati , avec quelle joie, j'ai accepté le don personnel, amical que fa1sa1t Jean­
nette Stanesco en me livrant ce fabuleux trésor des Archives d'lstrati. 

Ce fond constitue encore, à ma connaissance le plus grand, dépôt en France des souvenirs d'lstrati. 
Jean avait senti que, comme lui, comme Talex, je faisais partie de cette petite phalange pour qui Istrati 
n'était pas seulement «un des plus grands conteurs du monde» mais un être tout de bonté, de généro-
sité, d'intelligence mais surtout tout de cœur. . 

C'est pourquoi, dans ce numéro, nous avons repris le bel hommage qu'Alexandre Talex avait consa­
cré (n° 8 de cahier) à Jean au moment de sa mort. 

Mme Jutrin-Klener, dans la préface de son beau livre : Panaït Istrati, un chardon déraciné, avait 
rendu hommage à Jean Stanesco en ces termes : 

«J'aimerais comparer M. Stanesco au souffleur qui, inconnu du public, connait bien les 
artistes. Cet ami d'lstrati et de G. Ionesco recueillit des documents, des lettres, des manuscrits 
dignes d'intérêts». 

J'ai fait mienne cette belle formule dans notre réédition de « Vers l'autre flamme». 
Depuis le jour où la gravité de mon mal était certaine, j'ai pris mes dispositions pour toutes les 

affaires qui me concernent. Par testament, j'ai donné à mon légataire universel, toutes les indications 
nécessaires. 

J'en ai parlé à Alexandre Talex au début de l'année et puis à Henri Gourbis en juillet dernier. Par let­
tre, en juillet 1981, j'ai informé la conservatrice de la Bibliothèque de la Faculté de Nice de ma décision. 

Cette décision concernant un don que Jeannette Stanesco m'avait fait personnellement en m'indi­
quant que je pouvais en disposer comme bon me semble, m'appartient donc totalement. J'ai pensé que 
Panaït était surtout un méditerranéen et que le Centre de Documentation Panaït Istrati de la Bibliothè­
que de la Faculté de Lettres de Nice était le lieu sûr, public pour recevoir un tel dépôt. Certains pensent 
que j'aurais pu choisir une Université parisienne ou la Bibliothèque Nationale. J'en ai jugé autrement, 
parce que la seule Faculté de Lettres française qui, en 1980, a encouragé et permis à la fois une thèse de 
doctorat et un travail de maîtrise était précisément la Faculté de Lettres de Nice. C'est à Menton et à Nice 
où il a tant vécu, aimé, souffert, que Panaït pouvait le mieux se retrouver. 

Il y a déjà plus d'un an qu'Alexandre Talex a photocopié tous mes 15 dossiers personnels concer­
nant Panaït Istrati. Ces copies formaient l'ossature, la base de départ du Centre de Documentation 
Panaït Istrati de Nice et il $tait bien normal qu'à titre personnel et au nom de Jean Stanesco, les originaux 
rejoignent les copies des lettres de P. Istrati à De Jang, de Panaït à Mme Kazantzaki, à Jean Guéhenno 
qui m'ont été donnés gratuitement par mes nombreux amis. Ne disposant d'aucune fortune, j'ai toujours 
refusé les offres d'achat de documents istratiens qu'on m'a proposés. 

Ceux qui aiment avec passion un écrivain savent par expérience, combien il est difficile, sans 
argent, d'obtenir des correspondances ou mansucrits. Ce que j'ai pu accumuler m'est venu des amitiés 
personnelles rencontrées tant en France qu'en Roumanie. Seules, Mme Safir et Frédérique Lefèvre sur­
to_u~. m'ont r_emis des do~u_ments pour la Fondation. Ces documents originaux, une douzaine pou( Fré­
der_1que Lefevre, sero_nt Jo1~ts au ~onds Stane~~o. Tout~s c~s p_récisions peuvent paraître superflues, 
mais ell~s ~e s~mbla~ent necess~ires pour clarifier une s1tuat1on a laquelle je ne m'attendais pas. En juil­
let dernier J avais pose comme exigence de ~onateur que ce fond de pièces originales porte les noms de 
Jean et Jeannette Stanesco. Jeannette avait, dans sa modestie naturelle, refusé mais comme elle m'a 
écrit qu~ le don f_ait m'~tait do_nné personnel!em~n~ e~ que j'en agisse à ma guise, pardonnez-moi Jean­
~ette, c est mon intention de lier ce~e do_n~t1on a I exigence de la mention de nos noms. Et ce sera jus­
t,c~. ~omme b~~ucoup _de lettres d Istrati a Jean so~t en langue roumaine, j'attendais le retour de notre 
amie a to~s, H~lene Gu1lle~m~nd, pour m~ les tra<?uir~ et, po~r que j'~n garde au moins la trace, sinon la 
phot~cop1_e. Pui~, 1~ ~alad1e s est acharne sur moi et Je n avais plus I allant pour terminer le no 21, monté 
et prepare depuis Juillet. Il sera paru lorsque vous lirez ces lignes et vous serez certainement de cœur 
avec nous en ja_nvier pour célébrer la remise officielle de ces documents à la Bibliothèque de la Faculté 
de Lettres de Nice. 

A bientôt, amis lecteurs, et n'oubliez pas votre abonnement. Nous en avons besoin. 

Marcel Mermoz. 
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A Jean 
IN MEMORIAM 

JEAN STANESCO 

L'un des derniers amis de Panaït Istrati 
p~ut~être 1~ seul si proche de lui, n'est plus ! Il 
fa1sa1t partie du fameux clan des istratiens dont 
le siège était ·la fameuse «cave» du 24 r~e de 
Colisée, à Pari~. (?e tous ceux qui l'ont peuplée, 
Jean Stanesco eta,t le dernier survivant ... 

Roumain d'origine et socialiste de forma­
t_io~, il avait choi~i 1~ France, charmé par sa 
l1tterature et son h1sto1re, par son esprit révolu­
tionnaire et ses luttes sociales pour plus de 
liberté, de justice et de fraternité sur cette terre. 

Originaire de Ploesti, - la Ville de l'Or noir 
de la Roumanie, - Jean Stanesco descendait 
d·'une famille nombreuse et très pauvre, qui ga­
gnait avec difficulté son pain. Autodidacte pas­
sionné, i I fait son apprentissage dans l'ancien 
~ouvement socialiste roumain. Dès sa jeunesse, 
11 se rend compte du chemin à suivre, de quelle 
part il devait s'aligner. Ainsi, le socialisme de­
vient la foi de sa vie. 

Nature juste et sensible en face de la misère 
et de la souffrance. Cœur noble, délicat et géné­
reux. Symbole vivant de la bonté humaine et de 
la douceur, intéressé dans toute circonstance de 
comprendre et pardonner, incapable de haïr. 
Non une fois, il m'a répété les mots de Panaït 
lstr9ti, devenus la loi de son existence : « Répan­
dre de la bonté, faire appel à la bonté incontes­
table de l'homme, et non à son esprit de justice, 
extrêmement chétif dans toutes les classes. Seule 
la solidarité sociale, seule la bonté humaine peu­
vent y remédier, chacun en y mettant du sien». 

Jean Stanesco a connu Panaït Istrati dans le 
milieu socialiste de sa ville natale, avant qu'il 
devienne un grand écrivain. Fasciné par le per­
sonnage, il l'aime et fait un culte de cette grande . 
découverte humaine. C'est grâce à cette amitié 
qu'il prend la décision d'affronter sa destinée, 
de la changer. Avant de quitter son pays natal, il 
veut connaître l'opinion de son grand ami, qui 
le prévient fraternellement par lettre : 

«Quant à votre désir, eh bien, que vous 
dire ? Chacun est mené par son étoile. L 'un finit 
mal dès le début. Un autre se traÎne comme il 
peut et d'autres s'enrichissent. Tout dépend du 
hasard, de quelques sous et bien plus du tempé­
rament de l'individu ... 

« Réfléchissez et calculez bien, avant de 
prendre votre décision de quitter le pays natal et 
vous en aller de par le monde. J'ai été et je res­
terai un adepte des voyages qui instruisent et 
réjouissent l'âme, mais je_ ne recommande à 
personne de souffrir ce que j'ai souffert. Car 
c'est bien ça : faire du voyage sans argent (nous 
ne pouvons le faire autrement), c'est une série 
infinie de souffrances désagréables. 

« Vos 25.000 leï représentent le voyage en 
France et le viatique pour un mois. Et après ? 
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Stanesco 

Eh bien, beaucoup de misères vous attendront, 
mais si comme moi, vous n'en avez peur, il faut 
les affronter car elles vont vous aguerrir et fa,-. 

tifier votre âme.» (Lettres du 12 juillet et 12 

août 1925). 

Confiant en son étoile et déjà aguerri par 
la souffrance et le labeur, Jean Stanesco débar­
que à Paris en 1925 et prend sa place dans le 
cercle roumain qui fréquentait la boutique du 
cordonnier Georges Ionesco. Vite il devient 
l'un des amis intimes d'lstrati, grâce aux souve­
nirs communs et à son désir effréné de bouger, 
de frôler l'aventure . 

Il travaille avec ténacité, soutenu par sa 
femme-amie ; il supporte stoïquement les pri­
vations et lutte vaillamment avec la tuberculose. 
La chance commence à lui sourire. Il se main­
tient, fait des progrès sur son nouveau chemin et 
régale son âme, reprend des forces chaque fois 
qu'il rencontre Panag~ki. Celui-ci le préfère, 
gagné par son honnêteté, par son cœur si amical, 
pour la bonté de son regard franc et sa parole 
bien réfléchie. Panaït l'appelera dans ses lettres : 
«Cher Frèrot» et «cousin Stanesco». 

Ainsi Jean Stanesco devient un ami-confi­
dent de Panaït Istrati, auquel il confie ses pro­
jets, ses joies ou ses amertumes. Dans une lettre 
mouvementée, il lui raconte sa dernière rencon­
tre avec Romain Rolland (juin 1929) et l'an­
nonce sur sa décision d'écrire un nouveau cycle 
de son œuvre : « Les Chercheurs de Foi» dont le 
premier volume devait être Dans les Docks de 
Brai1a (Manuscrit commencé à Colmar, en 1929 
et resté inachevé). Vers l'autre flamme sera écrit 
ou non ? C'est Jean Stanesco qui est mis au cou­
rant sur l'évolution de l'affaire par Istrati. Et le 
15 août 1929, c'est à Jean Stanesco qu'il an­
nonce : «Frérot! Mon livre est prêt. Véhément! 
Meurtrier pour la vermine humaine, mais aussi 
source de Foi. Après sa parution, je ferai le 
bilan des amis, avec lesquels je continuerai ma 
vie. Seras-tu parmi eux ?» 

La réponse de Jean Stanesco fut prompte, 
spontanée : solidarité totale avec la vérité istra­
tienne. 11 reste à côté de Panaït, confiant dans 
son honnêteté, bien convaincu que son grand 
ami n'était pas un «lèche-cul littéraire, nourri 
par la bourgeoisie et qui met de l'eau dans son 
vin». Dans sa correspondance avec Panaït, 
il y a une lettre d'importance historique capi­
tale : elle reproduit l'opinion de !'écrivain 
français sur les lettres de Panaït Istrati, adressées 
à Guerson, secrétaire de Guépéou, caractérisées 
comme «Magnifiques ! » On ne fait de telles 
confidences à tout le monde ! 

Persuadé d'écrire la vie du révolutionnaire 
roumain Steohan Gheorghiu, Panaït donne 
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à Jean Stanesco la tache de ramasser le matériel 
documPntr1irP. rP.spectif. Ce livre devait s'inti­
tuler «!'Agitateur», - projet non réalisé à cause 
de la mur t pr ernaturée de Panaït Istrati, en 
avril 1935. 

Jean Stanesco jouissait d'une haute estime 
parmi les amis de Panaït Istrati. Quand Juliette 
Pary publie un entretien avec Georges Ionesco 
( Europe, septembre 1952), falsifiant les décla­
rations du cordonnier roumain, - c'est à Jean 
Stanesco qu'on envoie une mise-au-point écrite 
par la femme de Ionesco. Elle conteste que son 
mari aurait affirmé que «Panaït Istrati a craché 
sur Romain Rolland et l'Union Soviétique», 
qu' 1 strati «s'est incliné et composé avec le 
Pouvoir» etc. Toutes ces lettres de Panaït ou 
celles qui se référent à lui ont été publiées par 
Stanesco dans les pages de nos «Cahiers», 
mettant ainsi à la disposition de l'histoire 
1 ittéraire un riche matériel inedit. 11 a gardé avec 
religiosité son «trésor» istratien : trois manus­
crits écrits en Suisse, correspondance entre 
Istrati et Ionesco, nombreuses photos et livres 
dédicacés (cinq lettres inédites d'lstrati à Ionesco 
reconstituent pour la première fois sa première 
rencontre avec Rolland, en novembre 1922). 

Moi-même j'ai été aidé par cet admirable 
frère et ami, pour faire connaître au public 
roumain tout ce «trésor» istratien, très précieux 
pour la recherche littéraire. 11 a aidé également, 
tous les chercheurs littéraires qui s'adressaient 
à lui sur la vie d'lstrati. Il a mis à leur dispo­
sition et sans aucune réserve ses manuscrits 
et lettres, de même que des informations ou 
souvenirs personnels sur la vie et l 'œuvre de 
son grand ami et maître. 

Jean Stanesco ranime toute sa vie la flam­
me inextinguible du souvenir de Panaït Istrati 
en France. L'inauguration des deux «rue Panaït 
Istrati» à Menton et à Nice ont été bien entendu 
l'effet de l'initiative des autorités locales ; 
mais celui qui a provoqué cette initiative, qui 

l'a soutenu avec tenacIté est l'ami Jean :::;tanesco. 
11 est en même temps, co-fondateur de 1 'As­
sociation « les Amis de Panaït Istrati», i I a 
soutenu Edouard Raydon dans sont travail, 
avec ses conseils d'homme sage et de riche 
expérience. Quand Marcel Mermoz a été élu 
Président en automne 1975, c'est Jean Stanesco 
qui prop~se et soutient. sa candidature. Depuis 
ïls ont collaboré étroitement, se consultant 
à chaque action rie I 'A~sociation, analysaient 
attentivement le «sommaire»de chaque numéro 
des Cahiers, la crItIque des textes et parfois 
il a soutenu l'Association, avec sa contribution 
mr1trripl le 

Ce brave homme et rare ami n'a pas oublié 
sa patrie, qu'il aimait avec fidélité. Il a continué 
ses relations avec les amis de jeunesse et chaque 
Roumain, arrivé en France et qui le cherchait, 
trouvait dans son foyer «l'oasis» de l'hospitalité 1 

roumaine. Aux malheureux, il donnait son 
assistance discrète qui soulageait ou guérissait. 

J'ai été l'ami-frère de cet homme excep-
. tionnel. Nous nous sommes retrouvés, il y a 
2S ans, par Id voie des lettres. MI l le pages de 
confessions, des souvenirs sur Panaït, de conseils 
ou d'encouragements pour faire face aux vicis ­
situdes de la vie quotidienne. Combien de fois 
il a remonté mon moral et m'a soutenu quand 
je chancellais. C'est grâce à la générosité de ce 
frère irremplaçable que la veuve de Panaït Istrati , 
vit encore. Gravement malade de tuberculose 
et alité dans le sanatorium Filaret, en 1952, 
elle a été sauvé par les médicaments nécessaires, 
envoyés de Rocquebrune chaque semaine ... 

Pour moi, Jean Stanesco, continu à être 
vivant. Je le retrouve dans les pages de ses 
lettres, dans nos souvenirs communs ! Je le sens 
qu'il m'accompagne et qu'un jour nous nous 
rencontrerons à côté de Panaït, aux bords 
de la Grande Bleue, tant aimée. Tous les trois, 
ensemble, retrouvés dans l'éternité. 
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KYRA KYRAtINA de Panüt ISTAATI. 

Kyra Kyralina I un pr~nom d• ~•1illne r,p,t, dâtt9 un ·diminuti~;côrnme 
si celui qui le prononçait a,airait prolonger 1• plaieir. 
Pnnom maffique qui ,voque pour le h,ros stan-o une douc•ur de 
vivre, un temps de plaisir in•euciant, 1•inttooenee de l'•nfanc• 
partag,e entrA !As libres moeura de •• m~r& et de •• 1ù,eur• maie 
qui est auesi ,chaque ~ois qu•i1 l'appelle• la source d• ses 
m,saventures, ln e-rille de ee• pr••on•. Mai a qui n• est pas ·prieon­
nier d'un souvenir ? D&ns ce r4ai t dt Istrati qui parle _tant de 
liberté ,l'action 8A d~roule dAns l'espace clos de ces prisons qu~ 
sont la :fnmillA, lo8 palaiB,18 eouvenir. 

Ce qui nous plat~ d'• le d4but du r4oit dans le pereon­
na~e de .. Stavro-le-~orain, c•est •on odeur d 1 hoimn•••t parte.nt, 
son ambi~u!t, . Celui qu'on &pp4flle le-blagueur et ee oomporte commft 
t"l, ee tr&htt par:fois d&n8 le •'riewt de aon regard qui transperce 
l'Autre, i 1 exist@ un Autre Siil!lTrâ • seth"ttt tlnY•t,rieux.qu·i ,ch~r,p'a 
à l'im&ff9 qu'on 89 ~a.it de lui.Ce Toyou malhonnlte ,qui •• eait 
malhonnftte. a pourtant un code d•hottnlte~4.mai• son ,eh•lie dèe 
Taleure n•e~t pas celle de• •4dentair••• lA• notion• d• bien et de 
mal sont bou~cul,ess d'plaa4•• de leur oent~• de gr&vit, et aoumisfte 
au jutment du ~ou par c• nomade illetr.S ..._i• riche dà1

. 1 t Àxp,rience 
de la vie. Avec quelle luoidit4 il rejette 1•4tiquette 4e•vioe" 
et de "perver11ion• dan••• tlnltatiTe de ••duction mr le ' Jeu:ne 
Adrien couch, pr~8 de lui, •• •v•c quell• humilit, ,d. gr&rld coupable 

" il reconnait Atre malhonnate o••st-à-dir• •~aire le ma.1 ocmeoiemm~nt 
crime dont il 11 1 @xcuse autFc'• du Jeune Adri•-• 

•c'est pour TOUS donner• moi 1 • ho11'1"1e iffllftoral ,, une 
leçon de vie l _TOus qui Ates des peratonn.• mt>ralee, 

11uri>out à. vous, Mikha!l I qui ne la. connaisse.z pas 
toute• comme Tous le penae11 peui:-ttte .• • 

Et StnYro d • ouvrir la premi~r• port fi de sa r,rison intth•ieure en 
nous contant l'hi8toire rat'• de 8on mnri•~•• pr,cis,ment A cause 
de cettô m~me in:firmit, qui l'• pous~, à a,duire Adri8n. 
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Souvenir qui le pour~uit encore pui!llquA chaque snn,e, à 1ft. dflltA 

t"atalR, il 8ft trouve RU hord du Danube d' 01i trente cinq anA plun 

t8t 1~ oorpft de sa :fAmmA noy,e a dtd ropftch,, et il vinnt d~mander 

pn.rdon !t At\ hian-ft.irt,dft de l' of'f"ense qu' i 1 lui a :faite. Quelle 

o:f:fAnA~? CftllA dA n'avoir pu la rendre f'Rmme? Non. Callê biAn plu~ 

grave dn n'nvoir pu r.çflliater à. l'appel du dehor~,"l'imp6tu-,ux myAtnr'=' 

de ln li.hrn AXiAtAnce•, et d'avoir du coup sacri:fi' l'fllmour à 1& 

libert~. 

LA lihert-' ""t en n:f:fet la raison de vivre de StA.vro,lfll con8te.nf;e 

Ht ip~rativP. :force qni ln pousse à. s•en:fuir de 1& pri11on cln.nft 

l&qunllP. lni-1T1ftrre 8' est lais•-' enfermer. 

~ 11e0ond r,oit qui nou~ roportn plue loin dft.n!II 1ft tAmp~ 

des AOnVAnirA et plonp;A plus pro:fonddmAnt dan~ ln 8 fH\t.tX Oh!IICUrAft 

dA 1 • ArT?n, t n11chR à. un A.utre pAreonnft.~e de conur du h~ros I fUl 

t11oeur Kyra ponr lRq11elle il ,prouve un R~our pa~sionnd. En mftmA 

tAmpA -t.l notff' livre ~on enf'ance v,cun drtn8 le monde clos maie 

chaleurnux nt in•ouci&nt de &fil m~re et de8a soeur, toutes deux 

courtiftnnf'll'I. üit p~rn eii1t exclu du cercle de8 plaieire ineouei&nte 

et n I oxi11te que pour y ft!rê 1ft triste f"i~tre de jttetioier nt de 

cruel fl':'\CClll,-:~ur. 

On compr"'nct f\lore qnA la libert4 pour Stavro soit intimem~nt liÔe 

au-dehor~ , à 1•n~pn.ce t c•eet,qu'en ef:fet, la cage dor,e de ln 

mn.ieon mntnrnt1tlle P.t les autres maieons olo,iee des pot@mtatt11 

ri1ufllulmP\n!II ,.nnt det11 lifltUX d'où on nt1t eort pas f"aoilement~ni librement. 

La eortin e~t n6cetitt,n.irement une :fuite, ruite qui pA.rlois rAl~ve rht 

burlP-~qm, ( c' ft~t 1~ Cfts de la f"ui tn dee oourtien.ns fr,quentant 1ft 

mait11on maternelle,qui doivent e&uter pnr la renAtre et d,valer sur 

un tnlu~ en pnnte à l'arriv4e f"raca!llsn.nte du p~re) et qui contient 

un d~n~ftr dn mort. MAis aveo la m~me ineouci&noe qu'on ■ 'adonne au 

plAifllir,et11t-on prit à. payer le prix exig,, ~dt-ce au prix de ftft. 

vies il y a 1~ une soumisaion orientale à. la f"atalit,,qui e8t intAr 

pr't'e pnr 1ft ooupnble oomme une ju~tice A rendre pour avoir 

tran1t~reeA, 1ft loi ou l'interdit. Ainsi Sta-n-o trouveru-t-il 

l'explication de ses aolrl'f"rancee et de celles de sa eoeur en ee 

re:fdrnnt au Justicier Suprlme, A Dieu. Ne doit-il pas expier le 

crimn d'Rvoir dd1tird la mort de eon p~re et de !'Ion rr~re? Et de 

dema.nrlnr pRrdon tmr~le-ohamp d~A qu~ cette T~ri t, le tr,inepercn 

pardon n Dinu, à ,rnn phre, à 1' Ame clA filon rrbre ft88&e8ind. L' Amn 

croyantn du ,1P.unn Sta..-ro,qui e 'appnlait alort1 Drar;omir,ln fll&uvn rht 

dÔAn~pntr, ,t~~ q11' il !'e soumet à la Loi de Di@u. 
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C'nr\t h. en rnom"nt dn repnntir qu,., 1~ ch~nn,my~t~rf-,,uur a.ppn.rition 

qui ,mit .1.A h~rot11 dnne 111111te prieonP.1, qu.l tte st,..vro • Il n' n. pl11A 

raison d'~trn co eyYT1bolA du d,~~~poir et dn P*~~ft~n d~ l'nrloln,. 

c~nt n. ln mR turi t, quê l'ami ti~ <i 'bn homme ~".,.~" xtcit,nt vinm1rR 

complo_tnr. 

Jn .for&i.n ttppttr 

ti~nt f'l lR rr,ftmn hrnr,chP. rani lin.V., qun c~ll" df'~ "FrÀrn~ Ka.ramn,rov". 

Mai,. Cf'Ci. "~t d~jn. lA :fi.n du oht-mln d~ Stn.vro "-lor" que nom, n•~n 

~omm<H, r,n~or" qu' n11 j~·nne St~vro :forctl d' ftrprAnrtrA A vo.lor de All!e 

prorrn~ ail"~• 

~;•fl tomhn dnnflt l~e m,-mn~ pi~~'"' Avnc ttnA incroy~ble 

nA!vnt-S f'!tfl'r4t qn" 1•~n-r1U1t qu'il r,P,t• vit dnn~ un 1"10nchi o,'i l'orphn 

li.n C(1T\t.ttit11A un" pro!~ d8 choix pour l"ftti~fa.ir~ lne otlpricee "tlnPt 

YieeA r\A~ '-lrlnltAflll ln .1~un~ roumtin df'PI Ann,Ae 181~0, donnn la main 

à Cos nt t,,, 'ln.virl r. o rP" rf'i,. lrl, 01.i .,..,r Tw1."'t, .. t pl 1111 · t1trd l Poi 4-t .. 1 

Carottn. 

Lee mur~ dP!II Aompt11~u~-,~ mais ont, et jnrdine pr\r.rum~8 de 1' Orient 

dos ann~r'!'l 1 f'lio r.' ..,n ~ont P"'" mn:ln~ d~~ pri~on~ o&mou:r16(!tf'll pnr 

de rich"!' tnntnrnA ô" hroof'rt; l.(!t~ hnhite ds 80:l.,_,, un enrcan ~ 

10.iq brnc"l"t:~ rl'nr pnrA.nt l'-' col? Pt lnA po:IP,11et,,d~a ohn.tnon '1.or,Afll 

qni Air:-nnlrnt n.n:x p<'r~cnneA du ôt,hnr,. lfll J"h4'ntftt .L~l!I ehnvaux 

f'ottr~nnux <\,H, ~'!uri"" A ont dre,u"'~~ pottr lR pr91rtAnade, ln. chn.eee ,nm.i~ 

pnA pnttr la. co11r111A q,ii pArTT1nt d8 :fuir. 

AYAC ln p<'rtn rlr- fi'"- Ao~ur Kyr11, .. ~rt11ite pRr l'exietenoe rnoile du 

harnm ,DrRf':'omir-Stftvro fll'-' r~trouve eeul, fltt le :)e r,cit de d~voilAr 

l'a.pprnntb~~A.,,:-n rln ln Yit; d8 lR Jt,1mr, chry~alirle DrtitP,"omir,f&vori 

dA1' pot,,nta t~ rnn~n 1.r.i'-1.ns ,qui 11e m&tamorpho!!tera titn un papillon pnuvrn 

maiA lihrA, :t.nrlépnndfll.nt, st,rrro-11.! -f'orn.in• li, Vf!llndeur de sn.lftp. 

La m~tRmorpho ,iwe "'Accomplit d4 jh. , lor~qmt Mou8tapha nny qui roti ~nt 

le jnun,, r;f.llrçon tn.ut ,.n l" oomblft.nt dft cadeaux , ne cont.•u1tera pa8 

la ju~~t.n""~ du 1.,~ir de libêrt~,ns•Accordant 11\VftC Dre.gomir l rneon 

nait-ro qnA ln. lihert, eAt plus ch~re que l'e8eln.YlllR'9,•m11.ie" lui 

répon<lr1t-t-:tl "ne voue oocupew P"-!IJ de ce qui e8t J'!!~e • • .oceupnz­

Youn dn ce qui ot~t ~~!!•", repottl!l!"IA.nt ainei lo r~ve p~ur ln in,.nr 

plncn ?\. lA rôali.t~ pr~eent8tle plB.i~ir q_ui 11'0:f:fre b~teJT1Ant 

A 8ft main puifl8nntA. 

"Cft fut en cat insts.nt" r~v~lft Sta.vro "<t'-'8 mf!lA y~ux 

~•ouvrirent d'une raçon coneoiente 8ttr ln vi~.B~ of~"t• 

ln bny <in.ne Aon oynit!lme f've.:tt rni,.ont tont ~•():rrrR:lt 

·h~tnr,,-,,t n "'" pui88AnCA.On n'e.vnit m~mA pnA n. ohlir:~r. 
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"Pays turc comme pays bulgare,le musulman,comme le chr~tien,tou~, 
du riche au pAuvre, n'étaient que des e5claves dociles. 
Ce 5pectacle me fit désirer avec bien plus de force ma liberté. 
J e me ··-~ en t l s coupé) b l e de 1 a v i e op u 1 en te q u e je men e i 9 ; dan s m o n 
jeune coeur naquit le besoin de créer un métier indépendant qui me 
permtt de gagner honn~tement mon peln." 
Le héros e compris qu~ se libert, commençeit per l'ind,pendence du 
métier ,le pouvoir de se subvenir à soi-m~me,d'ltre son propre me1tre. 
Il sacrifiera la riches9e à le libert~,comme plus terd il lui secri­
fiera l'amour: le vendeur de salep pointe à l'horizon ••• 

Le lecteur s'eperçoit elors que soul le couvert du de9tin 
d'un jeune Moumain, en ce dix-neuvi~me siàcle bslgn6 de liberté 
romentique et fertile en r6veils natiineux,Istrati dhnonce le débauche, 
la violence,le rouerie,l'esclevege de le Soclét6. 
Le révolte et la libér~tion restent au niveau du destin individuel 
et c'est ce qui explique le succ~s de "Kyre Kyreline" à se perution 
en France en 1924 autant que le plelsir evec lequel le lecteur de 
1981 relit cette oeuvre toujours d'actuelit6.0n ne pourre malheureu­
sement pa~ en dire autant des oeuvres ultérieures d'Istrati trop 
souvent imprégnées d'idéel tA~blUtionneire et de messianisme politique 
(je pense à la "présentation des ·Heldoucs",trilogie compl6tent "les 
récits d'A.Zograffi", et à le trilogie relatent 9on exp6rience 
soviétique, "Vers l'autre Flemme".) 
"Kyra Kyralina", annonce Istrati dans son Avent-Propos, "eppertient 
aux récit9 d'Adrien Zogreffi, en ettendant son histolre,il ne feit en 
ce moment qu'Acouter les histoires des autres." 
C'est dans cette écoute qu'Istreti donne la meilleure part de son 
talent et de sa qualité de ~oeur. 

L'art de Penalt I1trati est de terminer le 
récit douloureux de Stavro perle figure univer9elle de Berbe Yeni. 
Quel lecteur n'a pas rencontr6 sur son chemin• une fois eu moins dan ■· 
sa vie, un Barba Yani pour l'eider à sortir de son tunnel? 
L'art du rAcit ~•est pas seulement dans l'unlt6 puisque ces trol~ 
visages concernent la mime personne,et qu'à tréwers eux, nous sommes 
sans cesse ramen6s au noyau centrals l'Homme @t son embiguit&, 
l'Homme face aux concepts du bien et du mal, de la justice,de le 
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bonté, l'Homme et sa foi en l'homme malgré toutes les ~lcissitudes 
dont il est affligé: Istra·ti s'accroche aux hommes de bonne volonté. 
Et m~me s'i l'on n'y croit plus à "la sublime excellenca :da l'homme", 
pour~reprendre une expression de ~arguerite Yourcenar, on ne peut 
s'emp~cher d'aimer cet hymne à le vie qu'est "Kyra Kyrelina", et 
r~gretter, nous enfants de Baudelaire, Trakl et Cioran, de ,n'avoir 
plus ce cadeau précieux de la foi en le bont, plus puissante que le 
méch,rncP.té. 

L'unité du récit et le philosophie optimiste qui se d6~ege de l'his­
toire contée sont surtout soutenues par une forme oô Istreti se révèle 
un artisan exquis. 

Conte oriental où, à l'int,rieur d'une m@me hi~tolre, d'autres his­
toires viennent s'imbriquer,se recouper et enchainer pour que se 
poursuive le récit, "Kyre Kyralinl suit bien la tradition du contez 
charmer et enseigner une vérit~.L'ert du conteur consistera à cacher 
se vérité profonde sous l'empire du charme,forme d'autant plus 
légère et fluide que la v6rit, enseign,e 9era lourde de r6flexions. 
Panelt IstrAti,dens "Kyra Kyrelina" se r~vèle un conteur authentique: 
m~me dans les mésaventures les plus cruelles de son héros,le ton 
général re~te bedin,insoucientt les sérieuses réflexions sont très 
brèves et vite emportées dans le tourbillon des aventures. 
Istrati effleure. les ab1mes - Dieu sait ce que le bien et le mal,le 
justice et la liberté en senti - les touche du doigt sens jamais 
insister: qui a des yeux pour lire doit eus9i lire entre les liones 
9'il veut tout lire. 
Il s'apparente ein9i eux grands écrivains chet lesquel9 l'histoire 
contée n'est que le fil conducteur menant au secret des choses qui 
ne s'écrivent pas et ne se disent pas: elles se sentent,elles se 
vivent. 

Oui, j'ai aimé "Kyra Kyrelina" pour le secret de l'ltre que j'y ai 
retrouvé,pour cette part volontairement ou inconsciemment non· .. e:tlt,e . ,·.,, ~: ~~1-.i dan s 1 es co n f i den ce s de St e v r o • · -~ 

Kyre Kyralina ••• Prénom de femme, pr,no~ ch,rf'. 
de 1 a sa eu r de St av r o , oui , sen s doute , me i s 1 a pour sui te d • ~ ~JJ/f o à 
la recherche de sa soeur est aussi la poursuite d'un fanteme ~··qui échap­
pe à l'homme chaque fois qu'il croit la sais~r dans les mains ou le 
reconnattre et l'emprisonner dens un visages le Vie.La vi~,belle, 
perfide,séductrice,impétueuse,offerte à le vue pour faire battre 
le coeur d'un · fol espoir et ensuite se mieux d,rober ! eh ( 
l'imprenable,l'insalsl9sable "Kyra Kyralina ft 1 

Paris,14.11.1916 -recopi' en eoOt 1981. 
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1J1981 

ELEN/ N. KAZANTZAKI, Un témoignage: •Epilogue ... , 
Dialogues 
M. UNGHEANU-AL. OPREA, Le destin de Panaït Istrati 
ROGER DADOUN-AL. OPREA, L'avenir de l'œuvre istratienne 
Co"espondances 
ALEXANDRE TALEX, Panait Istrati - son amitié avec Romain Rolland 
PERIC LE MARTINES CU, N. Kazantzaki évoque Panait Istrati 
Commentaires 
POMPILIU MARCEA, Les récits de Panaït Istrati ., 
JLINCA BARTHOUIL- lONESCO, Kyra Kyralina ou human,ité et ambjgulté 
VASILE COYACI, Expressions et locutions roumaines dans les écrits de Panait Istrati 
Autr•s flammes pour Panart Istrati 
Panait Istrati, écrivain de demain? Dialogues radiophonique Roger Dadoun - Roger Grenier 
Tsatsa - Minnka ou le flux du désir. Dialogue radiophonique Roger Dadoun - Gérard 
Ponthieu 

Perspectives et con,f l11ences 
ION J:OP, Ion Minulcscu dans k jeu de la poésie 
EMIL MANU. La poésie de Ion Minulescu devant la postérité 

LA CHRONIQUE DES TRADUCTIONS; COMPTES RENDUS; KALEIDOSCOPE; 
LA REDECOUVERTE DB PANAIT ISTRATI 

1 
Éditions Univers Bucarest 
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des «CAHIERS des AMIS de PANAIT ISTRATI» 
PARUS en 1980 

1. MANUSCRITS INEDITS 
- La correspondance Panait Istrati - Jean- Richard Bloch 

(présentée par Daniel Lerault), n° 17, mars, pages 27-36. 
- L'amitié Panait Istrati - François Franzoni 

(présentée par Alexandre Talex, texte intégral des lettres), n° 18, juin, pages 11-16 
- La grande rencontre avec Romain Rolland 

5 lettres autographes de Panait Istrati. Présentation par Marcel Mermoz, n° 19 
septembre, pages 4-36 

2. INEDITS EN FRANÇAIS 
- Dans la presse roumaine, une lettre inédite de Panait Istrati à Henri Barbusse, 

n° 17, mars, pages 5-7 
- L'activité de Panait Istrati dans la presse roumaine sur l'humanité 

(Traduit par Hélène Guillermond), n° 17, mars, pages 17-18 
- Une lettre Inédite de Georg Brandès à Panait Istrati 

(présentée par Marcel Mermoz), n° 19, septembre, page 3 

3. PAGES OUBLIEES 
- Panait Istrati : lettre ouverte à Maurice Constantin-Weyer 

(reproduction de la réponse de Maurice Cosntantin-Weyer), n° 17, mars, 
pages 8-9 
- Documents sur l'amitié Panait Istrati - Josué Jehouda 

(reproduction de 3 lettres), n° 17, mars, pages 11-18 
- L'action politique et sociale de Panait Istrati : contre la terreur balcanlque 

n° 17, mars, pages 23-25 
- Panait Istrati: sur la mémoire de nos amis qui meurent 

(fragments), n° 17, mars, pages 25-26 

4. ETUDES 
- Nicolae Mocioiu : Les dernières années de la vie de Panait à Braïla 

n° 17, mars, pages 19-22 
- Sylvie Knoer : Découverte d'un réfractaire 

n° 17, mars, pages 43-44 
- Barbu Alexandre Emandi: L'Humour des contes istratiens 

n° 19, septembre, pages 40-47. 

5. TEMOIGNAGE DE CEUX QUI L'ONT CONNU 
- Les rencontres de Jean Texcier avec Panait Istrati 

n° 17, mars, pages 13-15 

6. EVOCATIONS 
- Hubert Royet : A Alexandrie, dans les pas de Panait Istrati 

n° 17, mars, pages 41-42, et 2 photos 
- Ernst Hemingway et Panait Istrati 

no 18, page 28 

7. REPORTAGES 
- Henri Courbis: Panait Istrati en Sorbonne 

(Le 2è Colloque international, Paris 1980), n° 19, juin, pages 3-8 
- Hommage de France-Culture à Panait Istrati 

n° 19, juin, pages 9-10 

8. DIVERS 
- Compte-rendu de l'Assemblée générale du 12 janvier 1980 

n° 17, mars, pages 37-38 
- llinca Barthouil-lonesco : Premier Colloque international Panait Istrati 

(Nice 13-14 novembre 1978), n° 17, mars, pages 39-40 
- Table des matières des Cahiers des Amis de Panait Istrati 

parus en 1980, n° 17, mars, page 45 
- Note bibliographique sur «Il y a onze ans à Saint-Malo» 

n° 17, page 36 
- Alexandre Talex : Le souvenir de Odette Collongeat 

n° 19, juin, page 2 
-Echos 

no 18, pages 29-30 ; n° 19, pages 37-39 
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ECHOS - ECHOS ---· ECHOS -- ECHOS 
--za;~,O:Yi 

Le chroniqueur du périodique roumain «La semaine» (Saptamîna) du 
28 août, publia sous le titre «Anniversaire Panaït Istrati» le compte-rendu 
suivant : 

«Comme il y a 97 ans depuis la naissance de Panaït Istrati, le Conseil 
Municipal des syndicats de Bucarest a utilisé cette occasion pour commé­
morer le grand écrivain qui, - à ce que l'on sait-, fut un pionnier du mou­
vement syndical de la Roumanie. L'écrivain Al. Talex a relevé le combat 
mené par Istrati auprès des ouvriers portuaires dans la première· décade du 
siècle. 

L'ècnvain Barbu Alexandre Emandi, Président du Cénacle de littéra­
ture satirique et humoristique « Tudor Musatesco», exprima l'opinion que 
l'œuvre d'lstrati, en dépit du grand nombre de monographies et d'études 
publiées, a été insuffisamment explorée jusqu'à présent. li -y a encore beau­
coup d'aspects totalement ignorés, comme par exemple l'humour. 

Dans un article publié dans le quotidien «La Roumanie Libre» (du 20 
août 1981 ), Pompiliu Marcea débat du problème de l'implication de 
!'écrivain à son époque. Il donne comme exemple Panaït Istrati «ce mar­
tyr de l'écriture (insuffisamment connu chez nous et très apprécié par les 
Français) ... Conteur génial, parmi les plus grands de notre siècle, se 
réjouissant d'une admiration unanime (voir l'excellent et récent ouvrage 
Comment je suis devenu écrivain, rédigé par Alexandre Talex), -
Panaït Istrati croyait que !'écrivain doit s'identifier avec son œuvre. Pour 
accomplir sa mission - disait-il - notre époque a beaucoup besoin des 
hommes et non pas des œuvres. Ou plutôt, des hommes qui sont l'image 
fidèle de leur œuvre, comme Jack London, Maxime Gorki, Knut Hamsun, 
Ernst Hemingway-. L'auteur d'Oncle Anghel a parcouru avec frénésie 
l'entier purgatoire de la vie, a pratiqué nombreux métiers, reconnaissant 
plus d'une fois que sans ces expériences, son œuvre n'aurait eu aucune 
justification d'être écrite». 

La revue «Manuscriptum», n° 3, 1981, publie l'évocation de Maneu 
Manesco, le précédent Premier Ministre : Des souvenirs sur Panaït 
Istrati. 

Le père de l'auteur a été un ami d'lstrati et tous les deux ont milité 
dans le mouvement socialiste roumain, avant la première guerre mon­
diale. 

HONGRIE 

Une nouvelle réédition reliée de Kyra Kyralina (dans le même 
volume : Codine, Cosma, les Chardons du Baragan), aux éditions 
«Europa Konyvkiado», Budapest 1981. Traduction : Horvath Henrik et 
Domokos Janos. Post-face : Rez Pal. 

NORVEGE 

La Maison d'éditions« Tiden» (Oslo) a réédité La Maison Thüringer 
; la nouvelle traduction et la préface par Odd Lund. 

La presse norvégienne fait la remarque que «l'œuvre d'lstrati 
revient, après une longue absence, dans l'actualité du pays». 

SUISSE 

La revue «Le Gruyère» consacre deux pages à Panaït Istrati à l'oc­
casion de la réédition des «Chardons du Baragan», aux éditio~s Paul 
Castella. 

L'auteur, Rend Pxthond, évoque la vie d'lstrati et analyse son 
œuvre, avec la conclusion ; «Panaït Istrati est écrivain. Rien ne peut lui 
oter sa foi en l'homme et pour lui sa tendresse». 
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C.C.P. 30-122-94 La Source 

Nota: A partir du 1 /1 /82, l'abonnement annuel sera de 60 F (3 à 4 numé­
ros, 120 pages en tout). Même C.C.P. 

ECHOS 

Les Cahiers roumains d'études littéraires ont consacré leur numéro 1 de 
1981 à Panaït Istrati. Dans le «sommaire» : le ~émoignage d'Eléni N. 
Kazantzaki : Epilogue ; un dialogue du critique M. Ungheanu avec Al. 
Opréa sur le destin de Panaït Istrati ; les dialogues radiophoniques de l'an­
née passée à «France-Culture» ayant comme titre générique «Autres 
flammes pour Panaït Istrati», portés par Roger Dadoum avec Roger Gre­
nier ( «Panaït Istrati, écrivain de demain»), Al. Opréa ( «L'avenir de l'œuvre 
istratienne») et Gérard Ponthieu ( «Le flux du désir ou Tastsa Minnka») ; 
correspondance : Panaït Istrati et son amitié avec Romain Rolland, évo­
quée par Alexandre Talex ; N. Kazantzaki évoque Panaït Istrati par Peri­
cle Martinesku ; commentaires : Les récits de Panaït Istrati par Pompiliu 
Marcéa, Kyra Kyralina ou humanité et ambiguïté par llinca Bartomil­
lonerca et Expressions et locutions roumaines dans les écrits de 
Panaït Istrati par Brasile Covaci. 

Une section spéciale La redécouverte de Panaït Istrati, où Marcel 
Mermoz évoque son Retour en Roumanie, retour à Braïla ; un reportage 
sur le deuxième colloque international «Panaïi Istrati», par Alexandre 
Talex ; un autre reportage sur les manifestations à Rezé-les-Nantes avec 
!'Exposition itinérante «Panaït Istrati», signé par Henri Courbis et l'article 
du projet sur la réalisation du film Kyra Kyralina, en co-production ·greco­
roumaine, avec Irène Papas dans le rôle de la mère de Kyra. 

En ensemble, un numéro bien rédigé et qui suscitera l'intérêt des lec­
teurs et chercheurs étrangers. 

Hervé Bazin, Président de l'Académie Goncourt, a été interviewé par 
Madame Silvie Burdea, la traductrice de son œuvre en roumain, paru dans 
« La Roumanie littéraire» du 15 octobre 1981. 

L'écrivain français fait quelques appréciations sur Panaït Istrati, dans le 
contexte de l'étroite liaison entre les civilisations latines qui ont spécialement 
« une conception très approchée concernant l'homme ; une conception juri­
dique et même des goûts et un niveau apparentés». 

«J'ai aimé - dit-il - spécialement Panaït Istrati, considéré - chez 
nous - comme un classique. Exactement comme Dickens, en Angleterre et 
Balzac, en France. Un écrivain de taille internationale. Les Roumains ont un 
grand don poétique». 
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